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DOCTRINES MÉDICALES
Art de guérir.
F.n médecine, rien ne doit être abandonné au hasard. Toute méthode de traitement doit être basée sur un principe. Ce principe n’est que le corollaire de l’expérimentation et de l’observation. Hors de là, il n’y a que foi aveugle d’une part et empirisme de l’autre. Le système que nous avons adopté, repose sur un corps de doctrines qui s’appuyent elles-mêmes sur les faits et qui se relient logiquement avec les lois de l'organisme. Aussi ditfère-t-il essentiellement de ces prétendus remèdes dont la crédulité publique fait seule, pour la plupart, tout le mérite. Malgré les succès constants obtenus
par notre méthode depuis plus d’un demi-siècle, malgré les suffrages que ces succès mêmes lui ont conciliés de la part de tous les hommes éclairés du monde médical, nous ne voulons point nous en prévaloir pour nous imposer en quelque sorte au public; nous tenons, avant tout, à ce que le public juge par lui-même en parfaite connaissance de cause. C’est une confiance raisonnée, en un mot, que nous sollicitons, et non point une confiance sur parole. Nous croyons donc devoir faire précéder cet ouvrage d’un exposé clair et précis de nos doctrines.
Qu est-ce que la médecine? L’homme du monde et le médecin répondent l’un et l’autre que la médecine est l’art de guérir. C’est qu’en effet cette science si vaste, si complexe, qui embrasse des connaissances si variées et si ardues, se résume parce seul mot, guérir, qui consacre et exprime le but final, le dernier résultat des efforts et des recherches des hommes de génie de tous les temps. Cet art consiste dans l’application raisonnée de tous les moyens moraux, hygiéniques, pharmaceutiques et manuels, que* la science, éclairée par l’expérience et l’observation, a mis entre les mains de l’homme pour rétablir la santé. Mais nul ne pourra faire cette application s’il n’a fait au préalable une étude approfondie des fonctions vitales üe.l’organisme,
c’est-à-dire de l'homme à l'état sain, et ensuite des causes, de la nature, du caractère et du siège des nombreux dérangements qui surviennent dans l'exercice régulier de ces mêmes fonctions ; en d’autres termes, s’il n’a résolu ces deux problèmes intimement liés l’un à l’autre : Qu’est-ce que la santé ? qu’est-ce que la maladie?
Tous les êtres organisés sont composés do deux éléments généraux et complexes, c’est-àdire de parties solides et de parties liquides, qui, nécessaires les unes aux autres , se prêtent un appui réciproque, se vivifient et se régénèrent mutuellement. Aucune fonction vitale ne peut s’exécuter sans le concours de ces deux ordres de parties. Les solides sont le siège de la sensibilité et les instruments des sens externes par les nerfs, qui ne sont qu’une immense ramification du cerveau et de la moelle épinière. Ils président aux mouvements par les muscles et leurs annexes. Ils distribuent le sang dans toutes les régions du corps au moyen du système vasculaire , c’est-à-dire du cœur, des artères, des veines et des conduits dits lymphatiques. Ils remplissent les fonctions les plus nobles, comme les plus essentielles à l’existence, savoir, la vie intellectuelle par le cerveau, la respiration par les poumons, la digestion par l’estomac, le foie et les intestins. Ils opèrent toutes les excrétions par les reins , par la vessie , par une partie du
canal intestinal, par les vaisseaux exhalants de la peau, et une foule d’autres organes secondaires. Enfin, ils relient cette multitude d’organes entr’eux par ce qu’on appelle le tissus cellulaire, et donnent à ce tout une configuration, un corps, au moyen d’une charpente solide qui est composée d’un nombre considérable d’os.
Mais les liquides jouent à leur tour un rôle des plus importants. C’est le sang qui porte et répand dans tous les solides, jusques aux extrémités les plus tenues et les plus insaisissables de cette organisation si vaste et si compliquée, la chaleur, la nourriture et la vie. Le sang reçoit lui-même la chaleur et ses qualités vivifiantes de l’air avec lequel il est mis en contact dans les poumons par l’acte de la respiration, et ses principes nutritifs, des matériaux extraits des aliments et des boissons par l'acte de la digestion et qui sont versés dans sa masse par les vaisseaux absorbants, dits chilifères. Le sang est la source de tous les autres liquides du corps et forme avec eux ce qu’on appelle les humeurs naturelles. C’est de lui aussi que proviennent tous les produits des excrétions, c’est-u-dire les humeurs excrémentitielles, dont la nature, par un admirable mécanisme, opère l’expulsion, comme résidus impropres à la nutrition et nuisibles l’exercice régulier des fonctions physiologiques. On comprend donc , d’après ce qui précède,
que le sang et les humeurs naturelles qui en sont une émanation, présenteront nécessairement des qualités, physiques et chimiques, variables suivant le régime que l’on suit, la nourriture et les boissons dont on fait habituellement usage, la qualité de l’air au milieu duquel on vit, le genre de vie que l’on a adopté, et, enfin, suivant la nature des agents extérieurs avec lesquels l’homme se trouve accidentellement en contact. Cette donnée, qui est basée sur les lois de la nature et constatée par les faits, nous conduirait de prime-abord et directement à des conclusions irréfutables en faveur des opinions médicales que nous professons.
Nous arriverons à une démonstration plus complète après avoir jeté un coup d’œil rapide sur le grand problème qui a partagé le monde médical en deux camps depuis deux mille ans, au sujet de l’étiologie des maladies.
Ce problème est celui-ci : les maladies consistent-elles en une altération primitive des parties solides, ou en une altération des fluides? En d’autres termes, doivent-elles être attribuées aux lésions vitales, fonctionnelles des premiers, ou à des modifications survenues dans les qualités physiques et chimiques des seconds, c’est-à-dire du sang, de la bile, de la lymphe, de l’humeur muqueuse, etc. ? Ces deux systèmes se sont tour à tour emparé du sceptre
de la science et ont été alternativement défendus par les médecins les plus éminents de tous les temps. La doctrine des solidistes, dont on trouve les premières traces vers le milieu du siècle qui a précédé l’ère chrétienne, fut délaissée deux cents ans plus tard pour faire place à l’école des humoristes, dont Galien fut le chef, qui régna seize siècles durant, et qui fut à son tour dépossédée dans le courant du dix-huitième siècle par la théorie qui attribue l’étiologie des maladies à l’altération des solides. Celle-ci eut pour interprête des médecins d’une grande renommée, tels que Hoffmann, Baglivi, Brown, Stoll, Bordeu, Corvisart, Pinel, et fut portée de nos jours à sa dernière expression par notre célèbre contemporain , le professeur Broussais. Mais depuis quelques années une réaction sensible s’est opérée dans les opinions médicales, et l’on remarque une tendance manifeste à formuler un s3'stôme moins exclusif que ceux de nos devanciers. Mettant h profit les lumières écloses du progrès des sciences naturelles et des recherches incessantes des hommes de l’art, bientôt, nous l’espérons, on accordera aux solides et aux fluides dont se compose notre organisation, la part qui revient h chacun dans la production des maladies. Ces vœux, nous les avons formés, ces principes, nous les avons adoptés depuis longtemps,
car ils nous paraissent les seuls vrais, les seuls d’après lesquels on puisse rationnellement expliquer les phénomènes morbides qui s’offrent chaque jour à notre observation. En effet, loin d’ètre hostile aux doctrines qui cherchent le principe des maladies dans les modifications que peut subir la force organique, nous nous sommes constamment attaché, ainsi que nos divers ouvrages le prouvent, à démontrer la nécessité de tenir compte, dans nos études et dans notre pratique, de l’action respective que les solides et les fluides exercent sur leur développement. Mais nier l’altération primitive des humeurs et refuser de considérer cette altération comme la cause d’une foule de symptômes morbides, c’est nier la clarté du jour. 11 est certain que dans l’état de santé le sang, comme la lymphe, comme toutes les humeurs, contient des principes constitutifs dont les proportions varient chez chaque individu. Et n’estil pas vrai que chacun est plus particulièrement prédisposé à tel ou tel genre de maladie, suivant la prédominance de tel ou tel élément dans le sang? Mais, dans l’ordre pathologique, comment expliquera-t-on, en dehors de cette doctrine humorale, ces fièvres typhoïdes formidables qui se développent sous l’influence d’une résorption de pus ou de matières en putréfaction dans l’intérieur du corps ; ces crises
réactionnaires par lesquelles la nature cherche à se débarrasser des principes morbides en formant sur diverses régions du corps des émonctoires, ici des clous ou furoncles, comme à la suite de sueurs rentrées, là des abcès ou des bubons comme dans le typhus ; la transmission des virus par incubation ; l’inoculation de principes délétères par absorption ; l’inoculation du vaccin ou du pus des boutons varioliques; les suites de l’introduction dans l’estomac d’un poison dont l’action ne se révèle que lorsqu’il a été transporté dans la circulation ; les effets désastreux des émanations putrides et miasmatiques? L’étiolement des sujets privés d’air et de lumière, ou exposés à de dures privations et ne prenant qu’une nourriture insuffisante et malsaine, ne provient-il pas de l’apauvrissement du sang qui est dépouillé de ses qualités nutritives et vivifiantes? Combien d’individus, exempts de toute espèce de maladies apparentes, exhalent une transpiration fétide, rendent des urines d’une odeur repoussante? Le sang qui coule d’une veine ou qui est fourni par une hémorrhagie, ne s’éloigne-t-il pas souvent de l’état ordinaire à certains égards, et les anomalies qu’il présente ne servent-elles pas comme signes de maladies ou de prédisposition à des maladies?
Il serait difficile, dans une foule d’affections
de la peau , d’expliquer d’une manière satisfaisante la part que les solides prennent à leur développement. Dira-t-on que la rougeole, lascarlatine, la petite-vérole, parmi les maladies aiguës, et, parmi les maladies chroniques , les taches hépatiques, le masque des femmes enceintes , la gourme, le favus , la teigne et un grand nombre d’éruption définies ou anormales sont le produit d’altérations primitives des tissus ou des organes qui entrent dans la composition du derme? A défaut d’arguments à priori , la nécessité de traiter ces affections par des moyens généraux et internes et le danger constant qu’entraîne un traitement purement local, prouvent suffisamment qu’elles tiennent à d’autres causes.
Telles sont donc nos doctrines : ou les causes productrices des maladies agissent directement et immédiatement sur les parties solides du corps humain, rendent les organes impropres à remplir normalement leurs fonctions ; et de là une maladie qui peut déterminer une altération consécutive des humeurs: c’est ce qui arrive en effet dans une foule de cas graves. Ou bien ces mêmes causes portent tout d’abord leur action délétère sur les humeurs , en modifient les conditions naturelles, et les solides se trouvent consécutivement affectés. Cette théorie , qui n’est , nous le répétons , que l’expres-
sîon d’une observation journalière, fait la base des méthodes de traitement que nous avons adoptées. Que l'on ne s’étonne donc pas de l’application que nous avons faite du Rob de Boyveau-Laffecteur à un si grand nombre d’affections. Ce que l’on acquiert de connaissances par le commerce et l’étude de la nature , a dit un médecin célèbre, a plus de valeur que tout ce que l’on peut imaginer ou apprendre par les livres. Le médecin doit puiser ses inspirations dans la nature et non dans les systèmes, et celui-là seul devient maître de l’art qui a su pénétrer dans son intimité. Il ne doit jamais oublier que c’est la nature qui opère les guérisons, qu’il ne guérit que par elle, et que celui-là est le plus habile qui sait le mieux lui venir en aide. Dans beaucoup de cas, elle se suflit à elle-même, car il n’est pas de maladies, depuis les plus graves jusqu’aux plus légères, dont elle ne triomphe souvent par ses seuls efforts. Le grand art du médecin consiste à aider, faciliter, provoquer môme et développer le travail de la force médicatrice interne toutes les fois que ce travail curatif manque de l’énergie nécessaire pour obtenir la guérison ; à le diriger s’il paraît s’écarter de son but ; à le modérer enfin lorsqu’une réaction trop forte menace de produire des accidents aussi redoutables que la maladie contre laquelle elle est dirigée. Ainsi donc , détruire
les causes génératrices des maladies ; fortifier les organes quand il y a faiblesse, relâchement, impuissance ; neutraliser, détruire ou expulser les principes morbifiques qui se sont introduits ou développés dans l’intérieur de notre organisation ; rétablir les solides et les fluides dans des conditions physiologiques, tels sont les principes qui nous dirigent dans notre pratique et tels sont les résultats ordinairement obtenus du traitement par le Rob Boyveau-Laffecteur, résultats sanctionnés par l’expérience de plus d’un demi-siècle et que des observations de chaque jour viennent encore confirmer.
Aboèfi.
Un abcès est une collection de pus ou d’humeurs qui se forme sur les différentes parties du corps , à la suite d’une inflammation très aiguë, qui a produit une tuméfaction rouge et douloureuse , ou à la suite d’une inflammation à peine sensible, qui s’est développée lentement dans l’intérieur des tissus. Dans ce dernier cas , la partie malade ne se gonfle et ne forme tumeur que lorsqu’il y a déjà une certaine quantité de pus à l’intérieur.
Les abcès se divisent donc en aigus et en chroniques.
Dans les abcès aigus, il faut s’attacher à empêcher la formation du pus par l’application de cataplasmes émollients, de quelques sangsues si l’inflammation est considérable, par l’usage des bains, par des boissons rafraîchissantes, etc. Mais un abcès, qu’il soit aigu ou chronique, est toujours l’indication d’un mouvement d’humeurs, d’un échauffement du sang, auquel il est très important de remédier. Lors donc que l’on n’a pu empêcher la collection de pus de se former, on doit faire usage de laxatifs, de dépuratifs, et c’est dans ce cas que le Iiob de Boyvcan- Laffecteur produit d’excellents efl'ets.
Mais si ce médicament est d’une grande utilité dans ces sortes de cas, il rend de bien plus grands services encore dans les abcès chroniques. Ces derniers, en effet, et surtout ceux qui se forment dans les glandes, ou ceux qu’on appelle abcès par congestion, ont presque toujours pour cause un principe scrofuleux, rachitique. On n’obtiendra alors une guérison radicale qu’en purifiant le sang , en expulsant le principe morbifique, en renouvelant la constitution du malade. Or, nul autre médicament n’atteindra aussi complètement le but que le Rob Royveau-Laffecteur.
Ablactation . — Sevra ge.
On donne le nom d 'ablactation à la suppression de la sécrétion du lait soit immédiatement après les couches soit à l’époque du sevrage.
On sait dans le monde de quelle importance il est do bien faire passer le lait d’une dame qui vient d’accoucher ou qui veut sevrer son enfant. Mais on sait aussi combien il est souvent difficile d’obtenir ce résultat.
Il n’est pas rare de voir des personnes rendre encore du lait par les seins deux ou trois mois après leur accouchement. Aussi y en a-t-il beaucoup qui sont atteintes d’engorgements, d’abcès des seins , maladies très douloureuses et d’une guérison excessivement longue et difficile. Cela vient de ce qu’on n’emploie pas des moyens convenables ou qu’on ne les emploie pas pendant un temps suffisant. Aussi ne saurions-nous trop recommander, dans ces sortes de cas, le Rob de Boyveau-Laffecteur comme un des remèdes les plus efficaces et les plus sûrs dont on puisse faire usage.
Accouchement. — Suites.
Rien n’est plus fréquent que de voir des dames dont la grossesse a été bonne, l’accouchement heureux et les suites de couche régulières,
ne pouvoir se rétablir complètement, rester faibles pendant fort longtemps, quelquefois plusieurs mois , comme à la suite d’une maladie des plus graves, n'avoir pas d’appétit, etc. Cet état qu’il est d’ordinaire très difficile d’expliquer, se rattache presque toujours à des circonstances qui ont passé inaperçues , telles qu’un échauffement continuel, une irritation d’estomac, une constipation opiniâtre qui persiste après l'accouchement, ou bien encore des congestions dans les viscères, des engorgements légers que les suites de couche n’ont point dissipés.
Un régime dépuratif, suivi pendant un temps plus ou moins long, a pour heureux résultats, dans ces sortes de cas, de rendre l’appétit , ramener les forces , le bien-être et la santé. Le Kob Boyveau-Laffecteur convient surtout, parce qu’il peut être pris sous un petit volume, qu’il est d'un goût agréable, qu’il produit de jour en jour des effets dont on peut se rendre compte et qu’il dispense d’avoir recours aux tisanes toujours désagréables, aux sels et autres substances échauffantes.
Achores. — Gourme.
La science médicale a adopté le nom d'acliorcs pour désigner les croûtes laiteuses qui se développent sur la tête des jeunes enfants, der-
rière les oreilles et souvent même sur le front et la figure, et qu’on appelle communément dans le monde la gourme. Nous n’en ferons pas la description : c’est une affection généralement connue.
Le public est persuadé qu’il y a du danger à faire passer cette maladie. Cette opinion est fondée sous certains rapports. Mais ce que l’on doit bien savoir, c’est que le danger vient presque toujours du traitement mal entendu que l’on emploie. Qu’on remarque en effet que presque tous les enfants qui en sont atteints, sont gros, palus , pleins d’humeurs , ayant un gros ventre et mangeant considérablement. Beaucoup d’entre eux sont noués et le plus grand nombre présente une constitution plus ou moins scrofuleuse. La gourme n’est donc qu’un produit de leur tempérament. C’est donc le tempérament qu’il faut modifier pour guérir la gourme radicalement et sans aucun danger.
Il résulte évidemment de ce qui précède que ceu’est pas par des moyens locaux, appliqués sur le siège du mal qu’il faut chercher à le guérir, mais bien par des moyens pris à l’intérieur. A l’extérieur, on aura de grands soins de propreté, on coupera les cheveux, on lavera souvent la tête et les autres parties affectées avec de l’eau tiède et un peu de vin, on fera prendre des bains d’eau de son avec 2 livres de sel gris.
Mais le traitement radical, essentiel, est le traitement interne. Il faut purifier le sang, débarrasser l’enfant des humeurs qui l’incommodent et qui suintent par tous ses pores, corriger sa constitution, et par ce moyen la gourme disparaîtra pour ainsi dire d’elle-même. Nul médicament n’atteindra plus sûrement ce but que le Rob de Boyveau-Laffecteur, sagement administré et pris à des doses proportionnées à l’âge et aux forces de l’enfant.
Adénite.
L 'adénite est une inflammation simple ou scrofuleuse, aiguë ou chronique, des ganglions lymphatiques, c’est-à-dire des glandes qui existent sous la mâchoire, au cou, sous les aisselles, aux aînés, etc. — Même conduite et même traitement que pour les abcès (voir ce mot). Mais si l’adénite présente un caractère scrofuleux, indépendamment des moyens accessoires que l’on emploiera, il est indispensable d’avoir recours au Rob Boyveau-Laflecteur, dont on fera usage d’autant plus longtemps que le tempérament du malade sera plus profondément affecte et que la maladie sera plus opiniâtre, (voir aussi scrofules, humours froides). On doit en mémo temps frictionner les glandes avec la
pommade suivante, composée de — U grammes d’iode — 12 grammes d’iodure de potassium, et 100 grammes d’axonge (Voir Engorgement).
Age Critique.
On appelle âge critique l’époque de la vie à laquelle la femme, d’après les lois de la nature, cesse d’ètre réglée. Elle a été ainsi désignée, parce qu’en effet elle est pleine de dangers pour la plupart des femmes qui y sont parvenues. Chez les unes, cette disparition des règles s’opère tout à coup, sans transition et sans le moindre trouble dans l’état ordinaire delasanté : mais c’est le plus petit nombre. Le plus grand nombre, au contraire, ne peut franchir cette ligne de démarcation des deux dernières périodes de la vie, qu’après avoir passé il travers des désordres nombreux, des dérangements considérables des fonctions organiques, auxquelles beaucoup d’entre elles succombent. Tantôt ce sont des engorgements des viscères, du foie, de la rate, des intestins, de la matrice, des poumons ; tantôt des troubles du système nerveux, qui donnent lieu aux symptômes les plus bizarres et souvent les plus inexplicables.
C’est en vain qu’on espérerait quelques succès,
dans ces sortes de cas, de l’emploi des moyens généralement usités, il faut que les malades se soumettent résolument à un traitement plus ou moins long, suivi avec constance et exactitude, et qui, par ses doses fractionnées autant que par la facilité et la simplicité de son usage, modifie insensiblement l’ébranlement profond qui s’est opéré dans la constitution individuelle à cette importante période de l’existence. Sous ce rapport, le Rob Boyveau-Laffecteur présente tous les avantages que l’on peut désirer, et nul autre médicament ne produira des effets aussi satisfaisants. On devra, en même temps, prendre fréquemment des grands bains tièdes, une exercice agréable, des distractions et, si la personne était très forte et très sanguine, une petite saignée, pratiquée de loin en loin , serait parfaitement indiquée.
Aigreurs.
Les aigreurs d’estomac qui consistent dans des renvois acides, quelquefois brûlants, sont dus au développement de liquides aigres, de gaz acidesdans l’intérieur des premières voies. Ceuxci annoncent toujours un état saburral de l’estomac ou des intestins , qui provient lui-même d'une digestion qui s’opère mal, soit parce qu’on
prend une nourriture indigeste ou trop abondante, soit parce que l’estomac n’est pas dans des conditions normales et remplit mal ses fonctions.
Si cet état dépend d’une légère inflammation ou d’une faiblesse des organes, on devra, dans le premier cas, insister sur les boissons rafraîchissantes, les bains, quelques cataplasmes émollients; et, dans le second, faire usage pendant quelque temps, d’un régime analeptique, c’est-à-dire légèrement tonique, de Pastilles de Vichy, etc. Mais, ensuite, pour arriver à laguérison définitive de cette affection quelquefois très opiniâtre et toujours fort incommode, on sera obligé d’avoir recours aux dérivatifs et fortifiants,parmi lesquels le Rob Boyveau-Laflècteur tient incontestablement le premier rang.
Albugo. • — Taies sur les yeux.
On appelle albugo ces taies ou taches que l’on voit sur la partie transparente de l’œil, autour de la prunelle et sur la prunelle elle-même de beaucoup de personnes et de presque tous les enfants qui viennent d'avoir ou qui ont encore des inflammations des yeux.
Ces taches sont les unes légères, peu épaisses et superficielles ; les autres profondes et très
épaisses. Les premières se dissipent assez facilement sous l’influence de moyens appropriés; mais les secondes, qui détruisent complètement la vue lorsqu’elles sont entièrement opaques et qu’elles couvrent toute la prunelle, résistent très fréquemment au traitement le plus actif. Dans ce dernier cas, elles sont presque toujours le résultat d’une ophthalmie scrofuleuse et elles ont pour principe un vice constitutionnel du sang.
Il y a donc dans ces maladies deux indications à remplir : la première consiste à détruire le plus promptement possible l’inflammation des yeux, afin de prévenir le développement des taies. Indépendamment des moyens rafraîchissants, émollients, des émissions sanguines légères lorsqu’il y a lieu, on doit particulièrement insister sur les dépuratifs, parmi lesquels nous n’en connaissons pas de plus actifs et de mieux indiqués que le Rob Boyveau-Laflecteur, dont les succès sont aussi prompts que certains.
Dans la seconde espèce de taies , c’est-à-dire de celles qui sont anciennes, dures et épaisses, l’emploi du Rob Boyveau-Laflecteur sera d’autant plus indispensable que les astringents , les résolutifs et autres moyens, sont insuffisants pour obtenir leur résolution.
On fera en même temps usage de collyres astringents d’eau de rose 100 grammes, et sulfate de zinc demi-gramme.
Alopécie. —Chute des cheveux.
Dans cette affection les cheveux se dessèchent, se fendent et tombent. Elle a pour cause tout ce qui arrête la nutrition des cheveux ou des poils, tels qu’une maladie de la peau, les fièvres graves et longues, les érysipèles, les excès, les chagrins violents , la frayeur, les travaux d’esprit trop rudes et trop prolongés , les maux de tête fréquents, l’àge, etc.
La première condition que l’on a à remplir pour arrêter la chute des cheveux, c’est de supprimer la maladie ou l’affection morale qui en est la cause. On doit ensuite détruire l’irritation locale, ou, si l’alopécie provient d’atonie, c’està-dire de faiblesse, chercher à exciter la vitalité des bulbes pileux , qu'on appelle vulgairement la racine des cheveux, par des moyens convenables. Ces moyens consistent à irriter légèrement la peau par des frictions douces, faites fréquemment avec une brosse, à laver avec une solution de savon, avec une pommade fortifiante, avec de l’huile de genièvre, une décoction de feuilles de noyer, et, en même temps, à raser les cheveux, s’il n’y a pas d’espoir d’en arrêter la chute, ou, dans le cas contraire, à les rafraîchir tous les huit jours en en coupant
seulement la longueur d’un demi-centimètre chaque fois.
Mais le public ignore que si les traitements, ordinairement employés en pareil cas, ont si
peu de succès, c’est que l’on considère l’affection uniquement comme une affection locale et qu’on ne la combat que par des moyens externes , sans tenir compte de la cause du mal. On a pu remarquer que les causes que nous avons énumérées plus haut, sont toutes de nature à altérer plus ou moins profondément la constitution individuelle. C’est donc cette constitution qu’il faut avant tout restaurer, fortifier, ramener à son type normal, but que l’on ne peut atteindre que par un traitement interne , dans lequel le Rob Boyveau-Laffecteur tient l’un des premiers rangs.
Amaurose. — Goutte sereine.
On appelle ainsi la paralysie de la rétine, d'où résulte la perte totale ou incomplète de la vue, suivant que la paralysie est elle-même incomplète ou absolue.
La paralysie peut affecter non-seulement la rétine, mais encore le nerf optique ou la partie du cerveau dans laquelle celui-ci prend naissance.
La perte ou l'affaiblissement de la vue qui en est nécessairement la suite, survient tantôt graduellement, à la longue, tantôt brusquement et au moment où l’on s’y attend le moins.
La paralysie provient soit d’une cause qui a son siège primitif dans les organes nerveux de l’œil, soit d’une cause indirecte qui a agi d’abord sur des organes éloignés.
Les yeux des personnes ainsi privées de la vue, conservent leur aspect naturel et sont aussi beaux que dans l'état normal.
Bien que cette maladie n’ait aucun rapport avec la cataracte, on l’a désignée aussi sous le nom de cataracte noire , parce qu’on aperçoit alors derrière la prunelle un fond noir, comme une chambre obscure.
Cette triste infirmité , qui rend l’existence si pénible et si cruelle, provient fréquemment d’éruptions rentrées, de dartres mal traitées, de gale imparfaitement guérie, d'affections rhumatismales négligées, de principes vireux introduits dans le sang par des maladies de nature spéciale. Elle atteint de préférence les hommes qui touchent à la cinquantaine, les femmes arrivées à l’époque critique, et les personnes de tout âge chez lesquelles il s’est fait, pour des causes quelconques, un profond ébranlement dans leur constitution.
Si l’on a affaire à des personnes fortes, robus-
tes, et que Ton ait des motifs de penser qu’il y a surabondance de sang, on aura recours à la saignée, aux sangsues à l’anus, aux ventouses scarifiées au front, aux tempes, à la nuque; s’il y a suppression des règles , on cherchera à les rappeler. Mais, ensuite, il faudra, d’une part, réveiller la sensibilité éteinte des parties malades, au moyen de poudres, de pilules ou de pommades excitantes, et, d’autre part, faire un usage prolongé de dépuratifs propres à détruire la cause du mal, les principes morbides qui infectent 1 économie. Le Rob Boyveau-Laffecteur est un des meilleurs dépuratifs que l'on puisse conseiller en pareil cas. Son action sera puissamment secondée par les bains de Barèges, pris tous les deux jours, et par le collyre dont voici la formule :
Strychnine, 0,10 centig.
Acide acétique, h gram.
Eau dist. de clématite, 30 gram.
Mêlez ensemble.
On fait tomber, deux ou trois fois par jour, quelques gouttes de ce mélange dans les yeux dont on referme aussitôt les paupières, et, en outre, on applique sur les yeux des compresses imbibées de ce liquide.
ün des moyens les plus puissants pour remédier aux maladies du nerf optique , est l’emploi du séton à la nuque.
Amblyopie. — Berlue.
Dans cette infirmité la vue est faible, plus ou moins courte; les yeux sont sensibles et pleurent facilement, soit à une grande lumière, soit à un air très vif. Les individus aperçoivent continuellement des points noirs mobiles, de petits fantômes bruns et bizarres s’agiter, monter et descendre à, deux ou trois pouces de leurs yeux ; ou bien encore des bleuettes, des scintillations de feu, comme s’ils étaient éblouis par un éclair; ils voient quelquefois des choses qui n’existent pas. C’est ce qu’on appelle avoir des hallucinations, avoir la berlue.
Ce trouble dans la faculté visuelle est produit par une congestion , un engorgement des vaisseaux capillaires qui parcourent la rétine, ou par une modification survenue dans la sensibilité normale.
Suivant les tempéraments auxquels on a affaire, il est quelquefois nécessaire de pratiquer une saignée ou de faire une application de sangsues à l’anus. Dans tous les cas , quelques bains de pieds à la moutarde, au sel, au vinaigre ; des applications d’eau froide et de vinaigre sur les yeux, sur les tempes et le front, sont toujours utiles. Si l’infirmité dépend d’une faiblesse des yeux, on se trouvera bien de l’emploi
du baume aromatique, dont voici la composition :
Prenez : Mixture oléo-balsamique, 30 gram.
Ammoniaque liquide, h id.
Huile essentielle de camomille, 20 goutt.
Alcool rectifié, 15 id.
Mêlez ensemble pour frictions légères matin et soir sur les paupières.
Mais la partie essentielle du traitement consiste à détourner le sang qui se porte sur l’organe malade, à détruire la congestion qui s’y forme , et de plus à corriger l’acrimonie des humeurs lorsqu’on soupçonne que l’afiection dépend de quelque dartre qui aurait disparu, d’une gale ou de toute autre maladie de la peau qui n’aurait pas été convenablement traitée. On aura donc recours au Rob Boyveau-Laffecteur, dont l’action puissante remplira efficacement ce double but
Aménorrhée. — Suppression des règles.
Le défaut d’écoulement des règles a pour cause ou une grande frayeur, un refroidissement subit, un grand chagrin éprouvé dans le moment même de la menstruation , ou bien il tient à une mauvaise constitution , à une faiblesse générale de l’organisme, un retard
dans le développement des fonctions de la vie, à la pauvreté du sang , comme chez beaucoup de jeunes filles de 10 à 20 ans qui présentent des symptômes de scrofule ou de rachitisme. Beaucoup de femmes mariées, ayant eu des enfants, sont mal réglées et ne voient que fort peu ou même pas du tout , soit parce que l’organe est doué d’une irritabilité excessive qui l’entretient dans des spasmes continuels, soit parce qu’il est le siège d’une inflammation permanente. Enfin, la suppression ou le défaut des règles se rattache fréquemment, chez les demoiselles et chez les jeunes femmes , au développement d’une maladie grave du côté du foie ou de la rate, mais surtout des poumons.
On comprend que les moyens de traitement doivent varier suivant la cause qui a produit cet état fâcheux ou qui l’entretient. Dans le premier cas dont nous avons parlé, celui de suppression instantanée par une cause imprévue, des bains, de l’exercice, une application de sangsues opportunément faite, quelques frictions sur le bas-ventre, suffisent assez généralement. Mais si ces moyens n’obtiennent pas tout le résultat espéré, le Hob Boyveau-Laffecteur achèvera ce qu’ils auront préparé.
Lorsqu’il s’agit de jeunes personnes chlorotiques, au teint couleur de paille, aux chairs molles, fi l’air indolent, à l’œil brillant, qui la
plupart du temps, ont des glandes plus ou moins saillantes autour du cou, on doit se méfier des engorgements qui existent presque toujours dans les organes internes ; et à un régime tonique, fortifiant, à une bonne nourriture, au vin vieux de Bordeaux, à un exercice fréquent et quelque peu violent en plein air, on joindra l’usage du Rob Boyveau-Laffecteur, qui désobstruera les vaisseaux lymphatiques et les organes qui peuvent être engoués.
Existe-t-il un état spasmodique ou une inflammation de la matrice? On devra., dans le premier cas, diminuer l’irritabilité nerveuse de l’organe par des frictions ou des applications calmantes sur le bas-ventre et sur les cuisses; et, dans le second, éteindre l’inflammation par des bains répétés, des injections et des lavements émollients et narcotiques au pavot et à la guimauve, des onctions d’huile et de laudanum sur le ventre, et des sangsues au périnée; mais dans les deux cas, il est essentiel de détourner, par des dérivatifs et des dépuratifs, l’irritation nerveuse ou l’inflammation qui se fixe sur la matrice, et alors encore le Rob Boyveau-Laffecteur est un des meilleurs moyens que l’on puisse employer.
Anaphrcdisie. — Impuissance.
Nous n’entrerons pas dans des détails sur les différences de causes et d’effets qu’il y a entre l’impuissance et Fanaphrodisie, détails trop scientifiques et techniques pour être mis sous les yeux du lecteur, mais nous dirons qu’indifféreinment désignée par l’une ou l’autre expression, cette infirmité, qui n’a pour résultat chez la femme que de lui laisser quelques regrets fugitifs, jette sur le moral de l’homme un sombre voile qui obscurcit son existence, emplitson Urne d’un découragement qui l’entraîne quelquefois au suicide, en le déshéritant dans le présent des nobles jouissances réservées par Dieu à l’espèce humaine, et en limitant à son individualité l’horizon de son avenir. Kilo est donc digne de toute l’attention non-seulement du médecin, mais encore du moraliste et du législateur.
Au nombre des causes on distingue la faiblesse nerveuse des organes, ou constitutionnelle, ou déterminée par des mauvaises habitudes, par des excès d’une certaine espèce; les fatigues de l’esprit occasionnées par des chagrins profonds ou des méditations habituelles sur des sujets abstraits; une disposition maladive des organes, analogue à celle qui supprime
l’appétit et rend l’estomac impropre à opérer la digestion ; enfin la répercussion d’affections cutanées, aiguës ou chroniques, ou la présence dans l’organisme d’un principe contagieux.
Il est évident qu’il faut s’attacher d’abord à en rechercher la cause et à la combattre, afin de pouvoir en détruire les effets. A la faiblesse organique on opposera les toniques, les excitants spéciaux, parmi lesquels tiennent le premier rang les vins généreux, la macération vineuse de vanille, les frictions sèches aromatiques sur le bas-ventre , les cuisses et les reins. Les cantharides sont un moyen dangereux. Les bains dans le raisin en fermentation, à l’époque des vendanges, que personne n’a conseillés jusqu’à ce jour, du moins que nous sachions, produisent des effets inespérés. Mais on se rappellera la nécessité de déterminer dans le voisinage des organes affectés un stimulant direct, propre à exciter les tissus qui concourent à la fonction dont il s’agit, et pour atteindre ce but, le llob Boyveau-Laffecteur sera employé avec tous les avantages que l’on peut désirer. Nous ferons remarquer que, dans ce cas exceptionnel, il devra être pris à cfes doses un peu plus fortes que dans d’autres affections. L’usage du l\ob sera encore de nécessité absolue, si l’on a des motifs pour attribuer l’infirmité à des affections de la peau rentrées ou imparfaitement guéries.
Anévrisme. — Maladie du cœur ou des grosses artères.
Les personnes atteintes d 'anévrisme du cœur éprouvent des battements violents et très fréquents de cet organe contre la paroi de la poitrine, que l’on sent se soulever lorsqu’on y applique la main. Si c’est une anévrisme de l'aorte, la plus grosse artère du corps et la plus rapprochée du coeur, où elle prend naissance, ces battements tumultueux se font sentir et apercevoir à l’œil au creux de l’estomac. Dans cette circonstance , la maladie est presque toujours accompagnée de gastrite, le creux de l’estomac est très sensible au toucher ; les malades ne digèrent pas et n’ont pas d’appétit ; les femmes ne peuvent supporter ni corset, ni cordons, ni ceinture.
Dans les deux cas le teint est d’un pâle terne, les joues sont creuses, la respiration est courte; on ne peut ni marcher vite, ni monter une pente un peu rapide ou un escalier, ni porter un fardeau, môme léger. Il existe une toux sèche, fréquente, provenant de la trop grande rapidité avec laquelle le sang traverse les poumons. Si la maladie est ancienne et par conséquen avancée, les chevilles se prennent d’en-
flure lorsqu’on s’est fatigué par la marche, le travail ou une station trop prolongée.
Il est plusieurs espèces d’anévrismes. Nous n’en ferons pas la description , attendu qu’elle intéresse fort peu nos lecteurs, ni des méthodes de traitement si nombreuses qu’on a cherché à opposer à ces maladies redoutables, et d’une guérison si lente et si difficile. Mais nous devons dire que, quel qu’en soit l’ancienneté ou le degré, quels que soient les accidents auxquels elles ont pu donner lieu, tels que des hydropisies de poitrine, du ventre ou des membres, des engorgements du foie, etc., nous avons la confiance la plus entière au Bob Boyveau-Laffeeteur, comme à l’un des moyens les plus capables d’y remédier, surtout si l’anévrisme provient d’un vice héréditaire et de la répercussion de dartres, scrofules, etc.
Cependant il ne faudrait pas négliger d’en seconder l’effet par l’application de quelques sangsues, de temps à autre, à l’anus, ou même par une saignée moyenne répétée de loin en loin, par des cataplasmes synapisés, par des frictions sédatives sur la région du cœur.
Angire.— Esquinancie. — KCa! de gorge.
be mot angine sert à désigner toutes les espèces de maux de gorge, c’est-à-dire l’inflam-
mation de toutes les parties de l’arrière-gorge, telles que les amygdales, le voile du palais , et les parties voisines, le pharynx, listhme du gosier et le larynx. Dans le public , le mot csquinancie est adopté pour désigner un mal de gorge qui présente de la gravité. Il est en effet des angines qui, par la violence de leurs symptômes, mettent réellement le malade en danger. Tels sont les cas d’amygdalyte , dans lesquels les amygdales prennent un volume si considérable, qu’elles obstruent le passage, que l’air ne peut que très difficilement pénétrer dans les poumons, et que le malade est menacé d’être asphyxié. L’angine pultacée, chez les enfants, connues sous le nom de muguet (voir ce mot) ; l’angine couenneuse, dans laquelle une humeur visqueuse forme une espèce de peau épaisse qui tapisse toute la cavité de l’arrièrebouche, et enfin l’angine gangréneuse, qui est accompagnée de symptômes d’une extrême gravité.
Aussitôt qu’un mal de gorge se déclare, Il est prudent de ne pas le négliger. On doit prendre des bains de pieds à la moutarde, une tisane adoucissante de mauve, d’orge, de chiendent. Si l’inflammation augmente , appliquer des sangsues; maison doit se hâter, pendant que la déglutition n’est pas encore trop douloureuse , de faire usage de substances propres à
opérer une révulsion, à détourner la congestion, l’engorgement qui tend à se former sur les organes de l’arrière-gorge.
Il arrive très fréquemment, surtout chez les enfants , que l’angine ou l’esquinancie passe à l’état chronique. Les malades, quoi que bien portants, conservent des amygdales volumineuses , qui souvent deviennent squirreuses, et qu’on est obligé de faire extirper avec l’instrument, afin d’éviter un cancer de la gorge. C’est alors surtout que l’emploi du Rob Boyveau-Laffecteur devient éminemment utile , et qu’on doit le continuer fort longtemps.
Ankylosé. — Soudure des articulations.
L’ankylose est la perte du mouvement d’une articulation, telle que le genou , le coude , l’épaule , le poignet ou toute autre , par suite de la soudure des parties qui forment cette articulation. Cette soudure provient constamment d’une inflammation plus ou moins aiguë, qui a donné lieu h un épanchement de liquide dans l’intérieur de l’articulation. Cette inflammation peut être occasionnée par une cause extérieure, telle qu’une chute, un coup reçu sur l'articulation , une blessure par arme à feu ; mais le plus souvent elle est le résultat d'un vice scrofuleux
ou rachitique et elle est suivie de foyers purulents qu’on appelle abcès froids, dont la guérison no peut être obtenue que par l’amputation du membre ou par la soudure, c’est-à-dire l’ankylose de l’articulation. Lorsque celle-ci est complète , que l’articulation ne peut plus faire aucun mouvement , il n’y a plus de guérison possible. Mais si elle est incomplète, il reste de l’espoir, et outre les moyens actifs que l’on dirige sur l’articulation malade même , tels que , par exemple, les vésicatoires volants, appliqués en grand nombre , successivement et sans interruption, il faut agir vigoureusement sur la constitution du malade, et le Rob Boyveau-Laffecteur est un des moyens les plus précieux en pareil cas.
Aphonie. — Perte ou altération de la voix.
L’aphonie est une affection des organes servant à l’articulation des sons , d’où résulte uno diminution plus ou moins considérable ou même la perte totale de la voix.
Cette affection est idiopathique , c’est-à-dire qu’elle a son siège primitif sur les organes mêmes de la voix, ou sympathique, c’est-à-dire dépendante d’un état maladif d’autres organes éloignés. Chez les femmes , elle est souvent le
résultat d’une lésion des organes génitaux, le symptôme d'une affection hystérique. Dans beaucoup de cas, elle est la suite d’un enrouement, d’un rhume ou d’un mal de gorge chronique. Par fois il est très difficile d’en reconnaître la cause et tout aussi difficile d’en obtenir la guérison.
Quelle qu’en soit la cause, les dépuratifs sont les mieux indiqués et les meilleurs moyens que l’on puisse employer. Le Rob Doyveau-Laffecicur pris et continué dans des mesures convenables, produira toujours les résultats les plus satisfaisants. Nous l’avons employé plusieurs fois avec des succès inespérés lorsque la maladie avait résisté à tous les traitements les plus rationnels, et que les malades avaient épuisé toutes les ressources de la science, sans obtenir la moindre amélioration.
On devra, pour en accélérer l’effet, aider son action, surtout lorsque l’aphonie dépend d’une aflection chronique des organes de l’arrièregorge, par des frictions avec l’huile de croton sur la face antérieure du cou et sur le sommet de la poitrine. On fait ces frictions trois fois par jour avec le bout du doigt humecté de cette huile, jusqu’à ce que les parties frictionnées soient bien couvertes de boutons. On n’oubliera pas de tenir cette huile sous clé et de se laver les doigts après chaque friction , attendu que c’est une substance très dangereuse.
Aphtes. — Mal de la bouche.
Petites plaies, petites ulcérations superficielles, qui se développent sur les gencives, sur la langue, à la face interne des joues, sur le voile du palais; elles sont très douloureuses , entretiennent une salivation continuelle dans la bouche, empêchent de parler et de mâcher, et déterminent, lorsqu’elles sont nombreuses, une inflammation vive et un gonflement de toutes les parties affectées. Elles sont la suite de petits boutons, dont le sommet s’ouvre, et forme une petite plaie qui s’étend de plus en plus. Leur cause est un état d’échauffcment , une boisson froide quand on a chaud, la mastication de substances acres, irritantes, acides, etc. Les personnes habituellement échauffées , les femmes mal réglées, y sont très sujettes. On les confond souvent , dans le monde , avec des ulcérations d’une nature spéciale avec lesquelles elles n’ont aucun rapport. Cependant, on a remarqué que ceux qui avaient eu d’anciens échauffements, en étaient souvent atteints. .
Lorsque l’inflammation est très forte, on doit se gargariser avec une décoction de racine do guimauve et de tètes de pavots, qu’on laisse séjourner le plus longtemps possible dans la bou-
che, et non point avec le miel rosat ou des acides, comme on le conseille généralement. Ceux-ci, dans la première période du mal, augmentent toujours l’irritation. Mais ils conviennent parfaitement lorsque l’inflammation est très légère dès le principe , ou qu’elle a été notablement diminuée par l’usage des émollients ci-dessus indiqués. C’est alors le moment d’agir sur la masse du sang par les révulsifs et les correctifs, en soumettant le malade à l’usage du Rob Boyveau-La/j'ecteur, que l’on continuera d’autant plus longtemps qu’on aura plus à cœur de corriger le principe qui est la cause de l’affection et d’en éviter le retour. On peut aussi toucher les aphtes légèrement avec la pierre infernale.
Apoplexie. — Coup de sang.
Transport du sang à la tête : menace d’apoplexie.
Épanchement de sang dans le cerveau : apoplexie complète, perte de la connaissance, du sentiment, du mouvement, paralysie delà moitié droite ou gauche du corps.
Apoplexie de la moelle épinière : dans ce cas, la moitié inférieure du corps est tout-à-coup paralysée; le malade n’urine point ou ses urines coulent continuellement sans qu’il puisse
les retenir ; les selles sont supprimées , et on est obligé de les provoquer par des boissons ou des lavements irritants.
Apoplexie des poumons : c'est une congestion, un engorgement de sang qui se fait par degrés ou instantanément dans les poumons.
L’air ne peut plus pénétrer ni circuler dans ces organes ; le malade meurt par asphyxie.
Apoplexie du cœur : accumulation du sang dans les cavités du cœur; suspension de la circulation ; si elle se prolonge, l’individu meurt suffoqué.
Dans tous ces cas , tous plus graves les uns que les autres, après avoir pratiqué une ou même plusieurs saignées coup sur coup aux pieds ou aux bras , appliqué des sangsues derrière les oreilles, à la nuque, le long de la colonne vertébrale ou à l’anus aussitôt que les accidents se déclarent, on a recours immédiatement au Rob Boy veau-Laffecteur , que l’on emploie à doses plus fortes et plus souvent réitérées que dans d’autres circonstances , afin que son action soit plus prompte et détourne aussi rapidement que possible les effets si souvent mortels du coup de sang. C’est dans ces circonstances surtout que l’on éprouve la nécessité d’avoir toujours pour ainsi dire sous la main ce puissant réactif, ou de pouvoir s’en procurer dans un bref délai. 11 serait it désirer qu’il en
oxistât quelque dépôt dans toutes les localités éloignées des villes de quelque importance.
L’usage du Rob devra être continué pendant fort longtemps à la suite de ces attaques redoutables, parce qu’il ne s’agit pas seulement de guérir le malade de celle qu’il vient d’éprouver, mais de prévenir, d’empêcher le retour d’attaques nouvelles , car chacun sait que si l’on échappe à une première, il est rare que la troisième ne soit pas mortelle. On fera bien aussi de faire pratiquer une petite saignée de loin en loin, ou, ce qui est mieux encore, d’appliquer quelques sangsues à l’anus d’abord tous les mois, puis ensuite tous les deux mois, et enfin trois ou quatre fois par an seulement. C’est par ce traitement combiné du Rob et des sangsues que nous avons conduit à 98 ans un ancien colonel très robuste , et très sanguin, qui à l’âge de 90 ans fut atteint de deux attaques d’apoplexie en moins de deux mois.
Asthme.
Difficulté de respirer , étouffement, oppression de la poitrine, respiration plus ou moins courte , toux sèche , râpeuse , très fatigante (asthme sec), ou bien très grasse, accompagnée d'une expectoration extrêmement abondante (asthme humide).
Ces symptômes caractéristiques de l’asthme, sont permanents, mais ils augmentent au commencement de l’automne, aussitôt que le temps devient pluvieux , froid et brumeux, prennent un haut degré de gravité en hiver, donnent lieu ü, une oppression très considérable, à une toux continuelle, à une expectoration des plus copieuses, à une fièvre plus ou moins forte, qui paraissent mettre le malade dans le plus grand danger ; puis, aussitôt les premiers rayons d’un soleil printanier, ces symptômes diminuent graduellement, et, i\ l’exception d’une toux peu fréquente et d’une opression supportable , les malades passent le printemps et l’été dans un état de santé assez satisfaisant.
On distingue une foule d’espèces d’asthmes, nerveux, sanguin, symptômatique, idiopathique, hystérique, etc., différences qui n’importent guère au public.
Les points essentiels dans le traitement de cette affection qui est quelquefois le résultat de fluxions de poitrine imparfaitement guéries et plus souvent qui vient d’une disposition native, sont de calmer la toux sèche, qui est si pénible, de favoriser l’expectoration dans les toux catarrhales, de surexciter les sécrétions naturelles, de remédier aux congestions sanguines des poumons lorsque la maladie est arrivée à son plus
haut paroxisme , enfin de diminuer l’oppression qui est lesymptôme dont lo malade souffre le plus et qui l’oblige à se tenir constamment sur son séant et penché en avant, sans pouvoir dormir.
Pour calmer la toux sèche , pilules d’extrait thébaïque, de belladone et de pomme épineuse (un grain de chaque en 5 pilules , dont on en prend une de trois en trois heures).
Pour favoriser l’expulsion des mucosités et des crachats, on prendra toutes les demi-heures une cuillerée à bouche du loocli suivant : Racine de polygala, 8 grammes ; faites infuser un quart d’heure dans 200 grammes d’eau ; passez et ajoutez k grammes de gomme ammoniaque et 60 grammes de sirop de baume de Tolu.
Lorsqu’il y a congestion de sang sur le poumon, on pratique une petite saignée , ou l’on met des sangsues à l’anus, si le malade était sujet aux hémorroïdes. Mais tous ces moyens ne produiront que des effets momentanés ou insuffisants, si l’on ne vise en même temps à surexciter les sécrétions d’humeurs par toutes les voies, afin de les détourner de la poitrine. L’usage du Rob Boyveau-Laffecteur est donc indispensable, non-seulement pendant les accès et lorsque la maladie prend un caractère grave, comme en hiver et dans les saisons pluvieuses, mais plus encore lorsque le malade éprouve du calme et est rendu a une existence
supportable. C’est surtout pendant la belle saison que les asthmatiques doivent se soumettre à un traitement régulier et continu par le Rob, afin de prévenir le retour d’accès violents et d’améliorer leur position pour l’hiver suivant. C’est par la persistance dans l’emploi de ce moyen, aussi efficace qu’inoffensif, qu’ils pourront juger des résultats remarquables qu’il produit.
Bile. — Maladies de la bile.
Les maladies delà bile sont nombreuses. Tantôt, le foie étant malade, elle n’est pas sécrétée en quantité suffisante; tantôt, au contraire, elle est trop abondante. D’autrefois, elle perd ses qualités naturelles, ou bien elle s’amasse et forme des congestions dans les canaux biliaires. Souvent elle donne lieu à la formation de calculs ou de concrétions que l’on retrouve dans les selles.
Dans tous ces cas, les malades ont peu ou point d’appétit, leur digestion est difficile et très lente; ils éprouvent souvent des douleurs à la région du foie; ils ont des vomissements. Leur peau prend une couleur jaunâtre sur un fond terne. Ils sont habituellement constipés.
Cette maladie exige un traitement long et
suivi avec exactitude. Au régime végétal, aux bains fréquemment répétés et aux frictions de pommades fondantes sur le creux de l'estomac et sur la région du foie, on joindra, comme traitement dépuratif, l’usage du Rob Boyveau- La/fecteur, dont l’action est si salutaire dans toutes les espèces d’obstructions des viscères.
Bourdonnements d’oreille. — Perversion de l’ouïe.
On rencontre quelquefois des personnes chez lesquelles il s’est opéré une singulière aberration de la faculté d’entendre. L’ouïe est pervertie, chez elles , ii la manière du goût et de l’appétit chez d’autres. Elles entendent quelque chose ou du moins elles croient entendre, lorsqu'il n’y a rien qui produise un son, et que tout est parfaitement calme. Elles perçoiventles sons autrement qu’ils ne sont ; un cri aigu fait retentir à leurs oreilles un son grave. Le bruit d’une dispute, d’une querelle, leur paraît des accents d’une musique mélodieuse; les sons les plus distincts, les mieux articulés se réfléchissent à leur ouïe comme un bourdonnement confus et inintelligible. Enfin, il y en a qui éprouvent un tintement continuel et des plus incommodes, un bourdonnement fatigant qui va jusqu’à la dou-
leur, et qui acquiert quelquefois assez de violence et d’opiniâtreté pour troubler leur repos et môme les réduire au désespoir.
Cette étrange affection est indépendante de toute lésion matérielle des organes de l’ouïe : c’est une perversion de la sensibilité des nerfs auditifs ; elle est souvent occasionnée par une affection qui a son siège dans les organes diges- *tifs, et, chez les femmes, elle est presque toujours le symptôme d’une affection hystérique.
Il est rare que la médecine ordinaire amène quelque modification dans cet état qui entretient les malades dans un profond chagrin. C’est encore un de ces cas où l’on est obligé de reconnaître la puissance et l’efficacité des médicaments spéciaux, et d’y avoir recours, bon gré malgré, après avoir épuisé toutes les ressources de la routine scientifique. Quant â nous, nous nous gardons bien d’entretenir les malades dans l’illusion par des prescriptions dont l’inefficacité nous est démontrée, et nous conseillons toujours, dès le prime-abord et avec des succès constants, l’usage du Ilob Boyveau-Laffecteur pour dépurer le sanget les humeurs, laissant à la nature le soin de guérir localement les désordres acoustiques.
Bronchite. — Rhume.- Catarrhe pulmonaire.
Toute irritation inflammatoire de l’intérieur des canaux par lesquels l’air entre dans les poumons et en sort pendant l’acte de la respiration , et qu'on appelle les Bronches , est une Bronchite. C’est un rhume, si cette irritation est légère, et on l’appelle plus particulièrement un catarrhe, lorsqu’elle est ancienne et qu'elle donne lieu à une expectoration plus ou moins abondante.
Si l’aftèction provient d'un refroidissement ou d’une transpiration rentrée, on fera usage d’infusion de violettes, d'hysope, de fleurs de mauve, des quatre fleurs : on boira chaud et on se fera transpirer. Mais toutes les fois que le rhume ne cède pas promptement à ces simples moyens, qu'il est ancien, opiniâtre, accompagné d’oppression ou d’une forte expectoration , et qu'i>apasséàl'étatchronique,on devra employer le Bob Boyoeau-lMlJ'erteur , et en continuer l’usage jusqu’à ce que l’irritation de poitrine soit complètement dissipée. C’est par ce moyen qu’on évitera les suites si funestes ues rhumes négligés, c’est-à-dire la phthisie pulmonaire.
Cancer. — Ulcères rongeants.— Squirrhe.
Le squirrhe n’est autre que le cancer qui n’est point encore ulcéré, mais qui forme une tumeur plus ou moins volumineuse, très dure, présentant des inégalités à sa surface, en général peu sensible au toucher, et ne donnant lieu à un changement de couleur à la peau que lorsqu’elle commence à se ramollir, et que le malade y éprouve des douleurs lancinantes. Bientôt alors, il se forme un ulcère dont les bords sont durs, saignent facilement , et dont le fond est fongueux, livide et laisse écouler un pus fétide et mêlé de sang. Ces sortes d’ulcères tendent incessamment à s’élargir et ils détruisent successivement des organes tout entiers.
La médecine est malheureusement trop souvent impuissante pour guérir ces terribles maladies, et c’est un bonheur pour l’humanité que des hommes hardis et opiniâtres dans leurs recherches soient parvenus à découvrir des remèdes énergiques qui triomphent du mal lorsque toutes les médications ordinaires ont échoué, üe ce nombre se trouve le Rob Royveau- La/Jecteur , qui obtient, dans ces sortes de cas, des succès vraiment remarquables. C’est un des plus puissants spécifiques que l’on puisse em-
ployer pour combattre l’altération des humeurs, calmer l’inflammation et les douleurs cruelles que les malades éprouvent, et s’opposer à l’accroissement des dégénérescences et à la destruction des tissus. Les moyens externes, c'està-dire que l’on applique sur les parties malades, ne doivent pas être négligés. Mais on doit se rappeler qu'ils ne constituent qu’une médication accessoire, très propre à apporter quelque soulagement, mais complètement inefficace pour obtenir une guérison radicale.
Carreau.
Le carreau est une maladie fréquente chez les enfants, plus rare chez les adultes. Chez les premiers, elle est presque toujours le produit d’un vice scrofuleux. Chez les seconds, elle est plus souvent le résultat d'une inflammation du bas- ventre.
Fdle consiste en un engorgement des glandes dont la nature a pourvu en grand nombre la membrane graisseuse qui recouvre les intestins et relie entre elles leurs diverses circonvolutions.
Les personnes atteintes du carreau, et surtout les enfants, ont le ventre volumineux, dur, les membres très maigres, la peau terne et flétrie,
la figure un peu bouflle et ridée et les traits souffrants.
En palpant le ventre, on trouve ordinairement derrière ses parois des tumeurs d’une grosseur variable, résistantes, roulant sous les doigts, plus ou moins douloureuses et toujours en grand nombre.
Lorsque ces tumeurs ont été développées sous l’influence d’une constitution scrofuleuse ou rachitique, il est à craindre qu’il en existe de semblables dans d’autres organes importants, tels que le foie ou les poumons.
C’est dire que cette maladie est très grave, qu’elle résiste trop souvent à tous les tiaitementsde la médecine ordinaire et que l’on doit s’adresser le plus promptement possible aux spécifiques énergiques dont l'expérience asanctionné les bons effets et les succès. Parmi les maladies alarmantes, il n’en est peut-être pas qui réclament plus impérieusement l’emploi du Bob Boyoeau-Laflecteur quo le carreau. La guérison en effet ne peut être obtenue, dans ce cas, que par suite d’une puissante modification imprimée à la constitution du sujet, en relevant les forces organiques profondément atteintes, eten introduisant dans la circulation un dissolvant efficace, triple propriété que le Rob réunit à. un degré éminent. Nous recommandons toutefois de ne pas négliger les symptô-
mes accessoires qui peuvent se présenter. Si le ventre était douloureux, les applications émollientes seraient d’une grande utilité ; de même, qu’à moins d’une contre-indication bien évidente, on devra donner au malade une nourriture bonne, substancielle, et le mettre à l’usage modéré d’un vin vieux de Bordeaux.
Cataracte.
Parmi le peuple, on croit que la cataracte est une peau qui se forme sur la prunelle et que l’opérateur enlève quand on pratique l'opération : c’est une erreur. Il existe au centre de l'œil un petit corps qui a la forme d’une lentille, la consistance d’une gelée, une transparence parfaite, et que les rayons lumineux doivent traverser pour arriver jusqu’à la rétine afin que l’acte de la vision puisse avoir lieu. Ce corps s’appelle le cristallin. Lorsqu’il perd sa transparence, qu’il se condense, qu’il devient opaque, la lumière ne pouvant plus le pénétrer, la vue se perd. C’est ce qui ccnstitue la cataracte. Les causes de cette opacité du cristallin sont diverses: une congestion de sang dans les infiniments petits vaisseaux qui parcourent la capsule qui l’enveloppe, une inflammation légère et
chronique cle cette môme capsule, un vice scrofuleux, rachitique, dartreux ou rhumatismal, ou bien encore la suppression d’écoulements habituels, etc.
Détruire ces causes et remédier aux premiers signes d’opacité du cristallin , aux premiers troubles que l’on observe dans la vue, est le but principal que l’on doit se proposer. Si l’on est d’un tempérament sanguin, si l’on était sujet aux hémorroïdes ou à des saignements de nez, une saignée ou une application de sangsues à l’anus sera chose très convenable. Mais ce moyen ne suffira pas, parce qu’il ne produit qu’un effet momentané. On devra donc employer des médicaments qui, en môme temps qu’ils seront d’une efficacité certaine pour détruire les vices constitutionnels, la dégénérescence des humeurs, les effets d’une affection dartreuse, rachitique ou scrofuleuse, neutraliseront 1 action de ces causes sur les organes de la vue. Le Rob Boy veau haffccteur est appelé à rendre, dans ces sortes de cas, d’éminents services par sa double propriété dépurative et révulsive. Les succès qu’il a déjà obtenus sont un sûr garant de ceux qu’il obtiendra à l’avenir. Mais il est une remarque importante à faire : c’est que si l’on obtient une prompte amélioration au début de la cataracte, au moyen du Rob, ce n’est que par une persistance raisonnée dans l'usage de
ce précieux spécifique qu’on arrivera à la guérison lorsque l’affection est déjà avancée, caron ne doit pas oublier que jusqu’à cejourla science avait déclaré la cataracte incurable autrement que par l’opération.
Catarrhe. — Catarrhe de la vessie.
On appelle catarrhe l’inflammation delà surface interne d’un organe creux, d’un canal ou d’un conduit quelconque, laquelle donne lieu à la sécrétion de mucosités ou d’humeurs de nature différente, suivant le lieu d’où elles proviennent.
Ainsi le catarrhe des poumons produit une sécrétion de crachats (voir l’article Bronchite). L’irritation de l’intérieur du conduit des oreilles est souvent accompagnée de l’écoulement, d’une humeur puriforme, surtout chez les enfants. Celle de l’intérieur du nez et des fosses nasales, prend le nom de coryza (voir ce mot). L’inflammation des parties sexuelles chez la femme est caractérisée par des pertes en blanc, dont nous parlerons ailleurs. La présence de glaires, de mucosités, de graviers dans les urines, indique un catarrhe de la vessie. Il y a des diarrhées qui sont de véritables catarrhes des intestins.
Nous ne voulons nous occuper en ce moment
que du catarrhe (le la vessie. Cette affection fait généralement le désespoir du malade et du médecin, car c’est une des maladies contre lesquelles la science a épuisé, presque sans succès, toutes ses ressources. Aussi a-t-on compris qu il fallait nécessairement sortir des voies battues et recourir à des moyens exceptionnels poui en obtenir la guérison. Depuis plusieurs années, le r.ob Boy vcau-Laffecteur, que quelques médecins ont employé en désespoir de cause et dont ils ont obtenu des effets inespérés, a acquis une réputation justement méritée dans le traitement de ces maladies. De nouveaux cas de guérison sont venus confirmer pleinement son efficacité. C’est donc avec une entière confiance que nous le recommandons aux personnes atteintes de cette maladie. Si le catarrhe de la vessie ôtait accompagné d’une inflammation violente, si les urines étaient quelquefois teintes de sang, si le malade éprouvait des douleurs plus ou moins fortes au bas-ventre et dans les flancs, on aurait le soin de seconder l’action du Bob par l’application de quelques sangsues au périnée et l'usage des grands bains tièdes, ou de bains de siège, tous les jours ou tous les deux jours.
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Cauchemar.
Le cauchemar est la sensation cruelle que l’on éprouve, pendant le sommeil , d’un poids énorme sur la poitrine et l’estomac , qui détermine une grande gêne de la respiration , une anxiété profonde, et que l’on croit être un animal dangereux, un homme malintentionné, tel qu’un voleur ou un assassin, un monstre ou un être imaginaire que l'on ne saurait définir. On fait de vains efforts pour se mouvoir, se lever, appeler au secours ou fuir sans pouvoir y parvenir. Enfin, après un temps plus ou moins long un cri d’angoisse s’échappe de la poitrine, le malade se réveille saisi d’une frayeur dont il no peut qu’à grand peine se délivrer.
Rare chez les uns, le cauchemar revient presque toutes les nuits chez d’autres et exerce une influence fâcheuse sur leur santé.
Tout ce qui est de nature à irriter fortement le système nerveux en général, à porter le sang à la tête ou au cœur, à déterminer une pression quelconque sur l’estomac et le foie, peut occasionner le cauchemar. Il est donc des personnes qui y sont sujettes par le fait de leur tempérament et de leur constitution. Le Rol> Boyveau-Lafj'ecieur, dont la propriété particu-
lière consiste à modifier la sensibilité nerveuse, à imprimer aux humeurs et au sang une libre circulation, à favoriser la digestion et les excrétions naturelles, produira d’excellents effets dans le traitement de cette fâcheuse infirmité. En détruisant la cause on détruit le mal.
Charbon. — Anthrax. — Pustule maligne.
L’anthrax et le charbon , c’est la même maladie. Elle se déclare par une fièvre caractérisée par une sécheresse et une chaleur brûlante à la peau , un accablement extrême, des vertiges , de l’anxiété, de la sécheresse à la langue, une soif vive, souvent par le vomissement et la diarrhée ; puis bientôt on voit apparaître sur quelque partie du corps une petite ampoule, autour de laquelle s’en développent plusieurs autres, plus petites et pleines, comme elle, de sérosité, c’est-it-dire d’un liquide jaunâtre, lesquelles, en quelques jours, prennent une teinte brune, puis noire, et finissent par former une grosseur étendue et d’un noir livide. C’est le charbon qui frappe de gangrène une partie du membre et quelquefois le membre tout entier ; maladie terrible , due à une profonde décomposition du sang et des humeurs , et qui emporte quelquefois le malade
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en 2k ou Zj8 heures, avant même l’apparition des pustules charbonnneuses.
La pustule maligne n’est qu’une variété du charbon. Elle consiste en des taches livides , bleuâtres ou noires, fort étendues, causant de vives douleurs et finissant par se convertir en phlictènes gangréneuses.
Le traitement de ces terribles maladies est très compliqué et exige l’emploi de moyens chirurgicaux. 11 faut se hâter de faire appeler, dès leur début, un médecin instruit et habile. Mais, en même temps, il faut soumettre de suite le malade à l’usage du l’.ob Royveau-Laffecteur, l’un des médicaments spécifiques les plus propres àcomhattre la dégénérescence des humeurs, la putridité qui se propage avec tant de rapidité et l’anéantissement profond qui s’empare du malade. Les forces vitales sont grave* ment altérées par ces maladies, la convalescence est longue et difficile. On en abrégera d’autant plus la durée, la constitution du malade se rétablira d’autant plus promptement, qu’on fera un usage plus régulier du Rob.
Chlorose. — Pâles couleurs
Signes: couleur générale de la peau d’un blanc pâle ou jaunâtre , lèvres d’un blanc de
mort, chairs molles, tissus flasques, indolence, nonchalence , paresse , lassitude de tous les membres, pas d'appétit, goût bizarre pour manger de la cendre, de la terre, de la craie , du café en grains, des rebuts de fruits, pouls faible, défaut de chaleur, palpitations du cœur au moindre mouvement un peu brusque ou â la plus légère impression. Le sang est pauvre , très peu coloré et tourne en eau, comme on dit vulgairement. Les jeunes filles atteintes de chlorose ne se forment pas, les attributs de la puberté ne se développent point et la première menstruation se fait vainement désirer.
Cet état dépend d’une grande faiblesse de la constitution, du défaut de développement des organes, de la mauvaise qualité du sang, causes qui elles-mêmes sontquclquefois l’effet de mauvaises habitudes, de l’onanisme (voir ce mot).
Mais on voit aussi les pâles couleurs survenir chez des personnes qui étaient jusques-là bien réglées , d’une bonne constitution et d’une bonne santé. Elles sont alors généralement le résultat de profonds chagrins, de grandes privations dans les premiers besoins de la vie , d’une nourriture insuffisante ou de trèsmauvaise qualité, du séjour habituel dans des rezde-chaussées froids, numides, sans air et sans lumière , et quelquefois de pertes de sang très considérables ou de l’abus des saignées,
jSous ne croyons pas qu’il existe un état de maladie pour lequel le Bob Boyveau-Laffecteur soit mieux indiqué, plus nécessaire que pour les pâles couleurs. Fortifier la constitution, exciter les forces vitales des organes, combattre la faiblesse générale, développer l’appétit, rendre au sang ses propriétés naturelles, la chaleur et la couleur, réveiller la sensibilité normale de la matrice, tel est le but que l’on doit se proposer, et tels sont les résultats que l’on obtiendra de l'administration du Bob , combinée avec une habitation dans un air pur, un exercice un peu forcé et un régime animal et succulent.
Choléra.
Malaise général , survenant instantanément, quelques frissons fugaces, puis pesanteur, douleur il l’estomac, qui augmente incessamment, coliques d’abord légères, devenant bientôt plus intenses, crampes aux mollets, croissant rapidement en violence et s’emparant du corps tout entier, envies de vomir, puis vomissements et déjections par le bas d’un liquide semblable à une décoction d’orge ou de gruau, voix rauque, pectorale, froid glacial de la langue, des pieds et des mains, coloration bleuâtre des ongles d’abord, puis do toute la peau, yeux enfoncés,
paupières entourées d’un cercle noir, traits crispés de la figure exprimant l’anxiété, suppression complète de l'urine, pouls petit, à peine perceptible, intermittent. Tels sont les symptômes caractéristiques de l’invasion du choléra, maladie qui, lorsqu'elle est épidémique, tue près des deux tiers des malades qu’elle atteint. Le plus grand nombre succombe en moins de 2^ heures, et beaucoup d’entre eux en U ou 5 heures.
Aussitôt que les premiers symptômes se déclarent, si le malade a la langue mollasse, sale, chargée de mucosités saburrales , il faut s’empresser, en attendant le médecin, de le faire vomir abondamment, en lui administrant toutes les cinq minutes une tasse du vomitif dont voici la formule :
Tartre stibié de 5 à 15 centigrammes suivant l’àge du malade ;
Eau distilée, un demi-litre ou un litre, suivant la dose du tartre stibié;
Sirop d’ipécacuanha, 30 grammes. Mêlez ensemble.
Lorsque le malade a vomi très abondamment, on lui fait prendre tous les quarts d’heurs une tasse très chaude d'infusion de feuilles d'oranger, de mélisse, de camomille et de menthe poivrée; on lui donne dans l’intervalle toutes les cinq minutes une cuillerée £t bouche de potion
antispasmodique, on fait sur le ventre des frictions narcotiques toutes les heures, et on entretient sur les membres des cataplasmes fortement sinapisés.
Dès qui! les symptômes ont notablement diminué, on remplace les potions par l’usage du Rob Rovveau-Lalfecteur, qui, par son effet perturbateur, modifie puissamment le principe épidémique, prévient l’affaiblissement général et hâte la convalescence.
Il est constaté par l’expérience, que toujours ilreste après cette maladie, une faiblesse chronique des nerfs °t spécialement des organes digestifs. L’emploi du Rob fait disparaître promptement ces suites fâcheuses qui conduisent souvent le malade au marasme et à la mort au bout de quelques mois.
Clous. — Furoncles.
11 n'est personne qui ne sache ce que c’est qu’un clou , que dans le langage scientifique on appelle un furoncle. Par conséquent nous ne nous arrêterons pas à en faire la description. Les clous forment une grosseur à large base, d’un rouge foncé , très chaude, et très douloureuse, présentant un petit point blanc it son
sommet , et dans l’intérieur de laquelle il so développe une collection de pus qu’on appelle le bourbillon.
Si l’on ne considérait que le mal local, on aurait peu à s’en occuper. Le traitement ne consisterait en effet qu’à obtenir la maturité de la grosseur le plus promptement possible au moyen d’applications émollientes, telles que des cataplasmes de farine de lin, ou de feuilles de mauves, ou de mie de pain de seigle et de lait, etc.; et lorsque l’humeur est formée, si elle tarde trop à percer, à se faire jour au dehors, on lui ouvre le passage au moyen d’un coup de lancette.
Mais ce qu’il importe de faire connaître au public, c’est que l’apparition des clous est constamment liée à un mouvement général des humeurs , à un trouble dans les fonctions , à un dérangement dans la transpiration, à unéchauffement du sang, et ce qui le prouve, c’est qu’il ne s’en développe presque jamais un quelque part sans^ qu’il n’en survienne d’autres dans différentes parties du corps, ou en même temps ou successivement et à des intervalles rapproches. De là la nécessité d’attaquer la cause interne par des dépuratifs.
Le Rob Doyveau-La/J’ecteur est un des meilleurs spécifiques que l’on puisse employer en pareil cas, Nous l’avons vu produire des effets
remarquables surtout chez les personnes qui étaient devenues sujettes aux clous et dont la santé avait été gravement compromise par suite de sueurs rentrées, d’habitation dans des lieux humides, d’échauffemehts de sang occasionnés par des travaux pénibles, des veilles prolongées ou après des traitements nécessités par des maladies spéciales et contagieuses.
Constipation.
11 y a des individus qui ne vont naturellement ù la selle quetousles deux ou trois jours, d’autres même tous les huit ou dix jours , sans en être incommodés. Cependant, la règle de l’état normal et de la santé est d’avoir chaque jour une déjection alvino. Lorsque les matières fécales séjournent plus longtemps dans le corps, elles s’épaississent, se durcissent, distendent les intestins et déterminent des malaises , des pesanteurs ou des douleurs de tête, des étourdissements ou des vertiges, des obstructions du ventre, des hémorroïdes et des humeurs noires que les Anglais appellent le spleen.
11 est rare qu’une constipation habituelle n’accuse pas un mauvais état de l’estomac, une gastrite. Cependant, elle peut provenir aussi ou d’une mauvaise condition du foie , par suite de
laquelle la bile n’a pas les qualités requises ou n’est pas sécrétée en quantité suffisante pour que la digestion s’opère convenablement , ou d’une vie trop sédentaire , ou d’une mauvaise alimentation, ou enfin de l’habitude de résister longtemps aux besoins naturels.
Pour guérir cette pénible incommodité, rien n’est plus facile, plus commode et plus sûr que le Rob Royveaii-Laftcctcur. On en prend quelques cuillerées le matin à jeun et autant le soir en se couchant. Quand on en aura pris régulièrement matin et soir pendant quelques jours, si l’effet désiré est obtenu , on n’en prend plus que tous les deux jours. Après un temps plus ou moins long de l'usage du Rob, la nature contracte l’habitude imprimée aux organes par le médicament , et les selles deviennent régulières. On aura soin d’en seconder l’action par des boissons rafraîchissantes et plus abondantes aux repas , par une nourriture plutôt végétale qu’animale, et en s’appliquant à bien triturer les alimenls par la mastication, en évitant les aliments secs et lourds. L’effet dérivatif produit par le Rob aura encore pour résultat de débarrasser l’estomac de l’irritation dont il serait le siège.
Convulsions.
Maladie très commune chez les enfants en bas âge, caractérisée par un anéantissement moral, des contractions et la raideur des membres, ou par des mouvements désordonnés, par des tremblements des bras et des jambes, une crispation des lèvres, l’altération des traits ,1e renversement des yeux en haut sous les paupières supérieures de manière qu’on n’en aperçoit plus que le blanc , et quelquefois par une légère salivation . lorsque les accès sont très violents.
Ces accès se reproduisent plusieurs fois par jour, quelquefois tous les quarts d’heure et même toutes les dix minutes. On reconnaît qu'un accès va survenir au regard fixe , à l’air étonné , à l’immobilité et à quelques soupirs profonds du petit malade. Ces signes précurseurs sont promptement suivis des symptômes décrits plus haut.
Les convulsions sont le produit d’une maladie qui a son siège dans le cerveau , ou d’une inflammation dans le canal digestif , ou de la présence des vers dans les intestins. Quelquefois elles sont purement nerveuses , ou occasionnées par une alimentation qui n’est point
en rapport avec la faculté digestive de l’enfant.
Les convulsions constituent une maladie fort grave, h laquelle succombe un grand nombre d’enfants. Par son action dérivative, calmante et tonique, le bob de Boyveau-Laffecteur est appelé üt de nombreux succès dans leur traitement, chaque fois qu’elles dépendront, ce qui a lieu le plus ordinairement, d’une irritation du cerveau, de la présence de vers, d’une digestion difficile, d’un état de faiblesse du système nerveux, ou d’une affection qui aurait son siège dans les organes de la poitrine ou dans le foie et la rate. Les enfants d’une constitution scrofuleuse, qui sont noués et dont le ventre est gros, sont très sujets aux convulsions. Le Rob, dans ces cas, est l’un des spécifiques les plus efficaces que l’on puisse employer. Les doses du médicament devront être prudemment graduées, d’après les instructions imprimées du docteur Giraudeau de Saint-Gervais, suivant rage et la force des enfants. Il sera prudent de prolonger le traitement par le Rob longtemps après la guérison, afin d’éviter le retour si frequent de cette dangereuse maladie.
Coqueluche
Quintes de toux violentes, revenant par accès qui se prolongent souvent pendant un quart
d’heure, durant lesquels la face des enfants devient bleue ou brune, le sang s’échappe par le nez et la bouche, la respiration est quelquefois totalement supprimée, et qui se terminent enfin par des vomissements. Ces accès reviennent toutes les trois ou quatre heures, et ils sont en général plus violents et plus rapprochés pendant la nuit. Il est rare que les enfants qui ont eu la coqueluche, en soient atteints une seconde fois. Sa durée est de cinq à douze semaines et même plus. Elle est contagieuse.
Bien que la coqueluche ne soit pas mortelle par elle-même, elle fait périr beaucoup d’enfants par ses suites. Quand en effet elle a duré longtemps, elle laisse après elle un profond épuisement, un marasme général, des engorgements partiels des poumons, et les jeunes malades meurent phthisiques , c’est-à-dire poitrinaires. C’est donc à tort que dans le monde et parmi le peuple surtout on affecte une grande sécurité à l’égard des enfants qui en sont atteints, et que l’on se contente de dire : « il n’y a rien à faire, il faut que la coqueluche suive son cours. » Combien de ces petits malheureux ont perdu la vie par suite de ce raisonnement! Cette maladie si pénible, si douloureuse, exige au contraire des soins minutieux et un traitetement suivi avec exactitude.
On distingue deux périodes principales dans
la coqueluche. Pendant la première , elle ressemble à, un rhume ordinaire , h une bronchite plus ou moins forte, mais avec cette différence qu’il se manifeste bientôt de la difficulté dans la respiration et des douleurs de poitrine. Dans ce cas il est quelquefois nécessaire d’appliquer quelques sangsues sur la poitrine, des cataplasmes émollients. Des bains de pieds au savon produisent d’excellents effets.
Mais aussitôt que l’on s’aperçoit que l’enfant éprouve beaucoup d’oppression, qu il a des quintes de toux par accès, des suffocations, des spasmes, la maladie est arrivée üi sa seconde périodo et les moyens généralement conseillés ne suffisent plus. Nous n’avons jamais observé en effet qu’ils aient donné quelques bons résultats, calmé les accès ou arrêté le cours de la coqueluche. On devra donc sans retard soumettre les jeunes malades à l’usage du l\ob Boyveau-Laffectour, et le continuer pendant toute la duree de la iqaladie, si d’une part on veut leur épargner les angoisses auxquelles ils sont plusieurs fois exposés chaque jour, rendre leur situation plus supportable , et d’une autre part les préserver des suites funestes dont nous avons parle précédemment.
Coryza. — Rhume de cerveau.— Enchifrênement.
Le rhume de cerveau est une inflammation de la membrane qui tapisse la surface interne des narines et des fosses nasales. Comme cette membrane a des communications avec les yeux par un conduit qu’il y a dans l’intérieur des fosses nasales, il en résulte que lorsque le rhume de cerveau est très fort, les yeux sont en même temps rouges, sensibles et larmoyants. La cause ordinaire de cette affection est un refroidissement, un courant d’air, une transpiration arrêtée, qui a agi également sur l’arrièrebouche, sur la gorge et sur les bronches. Aussi un rhume de cerveau un peu intense est presque toujours accompagné ou suivi de mal de gorge et d’une toux d’irritation. De là est venu le dicton que le rhume de cerveau est tombé sur la poitrine.
Il n’y a pas de moyen plus prompt et plus sûr pour guérir en deux ou trois jours et souvent en vingt-quatre heures un rhume de cerveau tout récent , qu’une abondante transpiration obtenue par des infusions émollientes chaudes et prises coup sur coup, le malade étant couché et bien couvert. S’il se prolonge et qu’il menace de passer à l’état chronique ou de laisser après
lui une toux habituelle , on a recours au Rot> Boyveau-Lafl'ectetir dont l’efficacité ne tarde pas à être constatée.
Mais l’espèce de rhumes de cerveau qui mérite le plus d’attention , est celle qui est ancienne, qui a résisté à toutes les médications, et même à des moyens énergiques et douloureux. Ces cas ne sont pas rares. Ils proviennent ordinairement de fraîcheurs que l’on a reçues en couchant dans des lieux bas, contre des murs humides, moisis. Il est rare qu’ils ne soient pas accompagnés d’infiammation et d’engorgement des amygdales, également chroniques. Les fortes chaleurs de l’été , les bains de vapeur amènent quelquefois de l’amélioration, mais elle ne se soutient pas, et aux premiers froids de l'automne, le mal reprend toute sa force. Les spécifiques et les dépuratifs seuls peuvent en triompher et obtenir une guérison définitive. Le Bob Boyveau offre encore , daus ces sortes de cas, un secours précieux et infaillible.
Couperose.
Bien que la couperose soit une maladie de la peau, qui est classée dans l’immense catégorie des dartres (voir ce mot), nous croyons devoir en dire quelques mots en particulier, à raison
de sa fréquence, surtout parmi le peuple oin vrier, et de la difficulté qu’on éprouve à la guérir. Cette affection consiste en de grandes taches au visage de couleur pourpre, soin eut aussi d’un rouge brun ou d’une teinte cuivrée, lesquelles produisent un sentiment de chaleur et de cuisson. Tantôt la peau est unie, tantôt elle est un peu tuméfiée et s’élève au-dessus du niveau de la partie qui est saine. Souvent ces taches sont parsemées de boutons qui ont la forme d’un cône, s’ouvrent à leur sommet et suintent un liquide blanc ou jaunâtre, mêlé quelquefois de sang.
La couperose est assez souvent héréditaire, mais elle se développe particulièrement chez les personnes qui font abus des liqueurs spiritueuses et d’aliments très échauffants.
11 faut bien se garder de traiter cette maladie par des moyens appliqués extérieurement et directement sur les parties malades. C’est une recommandation que nous ferons d’ailleurs pour toutes les maladies de la peau. On s’exposerait à répercuter, c’est-à-dire à faire rentrer le mal et à le faire se porter sur des parties internes. On doit d’abord faire un traitement interne plus ou moins long. Il est reconnu par les hommes de l’art que la médecine ordinaire obtient fort peu de succès contre cette maladie. C’est donc encore au Rob Boyveau-Laffecteur
qu’il appartiendra de triompher de cette affection si opiniâtre. On en fera usage journellement, suivant les instructions de M. (îiraudeau deSaint-Gcrvais, pendant deux mois. Au boutde ce temps, il sera permi d’employer, sans aucun danger, tout en continuant le Rob, des moyens convenables qu’on appliquera sur les parties do la peau frappées de couperose. Parmi ces moyens, nous recommandons la composition suivante :
Sulfate de zinc, 1 gramme.
Eau distillée 1 litre.
Mêlez ensemble.
On imbibe bien les parties malades avec cette eau tous les soirs, on les couvre de linge fin trempé dans cette eau pour passer la nuit, et le matin on lave la place avec do l’eau distillée de roses.
Crachement de sang. — Hémoptysie.
On crache du sang provenant des gencives, du nez, de la gorge, dans certaines inflammations des amygdales , dans les fluxions de poitrine et lorsque les gencives sont atteintes d’une affection scorbutique. Ce n’est point do ces sortes de cas qu'il s’agit ici. Le crachement
de sang dont nous voulons parler et qu’on appelle hémoptysie,' consiste en une expectoration habituelle de sang provenant des poumons. Cette espèce d’expectoration a lieu souvent sans fièvre, sans toux et sans gêne de la respiration. 11 est en effet des personnes qui rendent du sang de cette manière pendant fort longtemps sans paraître autrement malades. Aussi n’y font-elles en général que fort peu d’attention et viventelles dans une dangereuse sécurité , d’où elles ne sortent que lorsque le mal a produit de grands ravages. Il arrive presque toujours, en effet, que ces crachements si bénins, si inoffensifs en apparence, déterminent des ulcérations dans les bronches , des engorgements dans les tissusdes poumons, et que les individus deviennent la longue poitrinaires. On doit donc bien se garder de se négliger dans ces sortes de cas. Le Rob Boyveau-Laffecteur est le médicament le plus avantageux , le plus efficace et le plus commode dont on puisse faire usage.
Mais d’ordinaire l’hémoptysie présente un caractère beaucoup plus grave. Les crachements de sang sont alors accompagnés de fièvre, d’une toux sèche , saccadée , d’une grande difficulté de la respiration , d’une oppression considérable que les malades rapportent à la partie antérieure de la poitrine où ils éprouvent la sensation d’un poids. Le pouls est fort, très fré-
quent, et les extrémités sont froides. Le sang vient souvent en si grande abondance , qu’en peu d’heures les malades en emplissent des cuvettes. L’hémoptysie constitue alors une maladie extrêmement grave et très souvent mortelle, qu’il faut se hâter de traiter avec énergie.
Les saignées, les sangsues ou les ventousessur la poitrine, les sinapismes aux extrémités , les boissons froides, sont les moyens que l’on doit employer d’abord. Mais ensuite on aura recours, avec un succès vraiment remarquable, à l’usage du Rob Boyveau-LafTecteur , le spécifique le plus propre à détourner le sang , à éviter les congestions des poumons, à soutenir les forces et à calmer l’anxiété des malades.
Crampes. — Coliques nerveuses.
Crampes des membres. — Crampes d’estomac,. d’intestins, du bas-ventre ou de matrice.
Les crampes des membres sont de deux espèces; les unes occasionnées par la compression d’un nerf ou d’une artère dans une fausse position du corps, produisent un engourdissement très douloureux, un fourmillement des plus insuportables, l’impossibilité de faire le moindre mouvement, et sont purement acci-
dentelles , n’ont qu’une durée de quelques minutes. Elles sont très fréquentes chez les personnes maigres. On les évite en ayant soin de donner aux membres une position régulière lorsqu’on reste assis ou couché.
L’autre espèce de crampes des membres qui peut se faire sentir aux bras, aux avant-bras et aux cuisses, mais qui est beaucoup plus commune aux mollets, consiste en une contraction violente , instantannée des muscles , qui produit une douleur atroce, rend les chairs très sensibles au toucher, raccourcit le membre sur lui-même, rend tout mouvement impossible et dure quelquefois plusieurs jours. On dirait un coup de fouet des plus violents qu’on aurait reçu sur le membre, il est des personnes qui sont très sujettes à ce genre de crampes qui ont de 1 analogie avec le rhumatisme, qui reviennent dans les changements île temps, et qui sont presque toujours greffées sur un mauvais état de l’estomac ou des intestins. Elles constituent une véritable maladie qu'aucun moyen ne combattra avec plus d’avantages, que le liob Doijveau-Lafj'ecteun Ce précieux spécifique devra être pris avec une certaine peisistance, car il s agit bien moins de guérir le mal quand il existe, que de détruire la disposition constitutionnelle sous l’influence de laquelle il se reproduira sans cesse à des inter-
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valles plus ou moins rapprochés. Dans le moment des crampes , outre l’emploi du l\ob, on appliquera sur le membre malade des cataplasmes chauds et arrosés avec le mélange suivant :
Camphre,
Huile d’amandes douces,
Laudanum de Sydenham,
Teinture de Jusquiame,
Mêlez ensemble et secouez la bouteille chaque fois que vous vous en servirez.
Les crampes d’estomac et des intestins, désignées en médecine sous les noms de gastralgie et d’entéralgie , constituent souvent une maladie des plus graves. Ce sont des douleurs atroces, un resserrement affreux au creux de l’estomac et au ventre, qui se communique aux muscles de la poitrine , produit un sentiment désespérant de suffocation, et arrache aux malades des cris déchirants. Nous en avons vus se rouler sur le parquet dans un état de désespoir effrayant ; d’autres ne peuvent faire le moindre mouvement dans leur lit. Cependant cette maladie est rarement mortelle, à moins qu’elle ne se reproduise trop fréquemment. Dans ce cas, les malades dépérissent de plus en plus et finissent par s’éteindre de comsomption.
Après avoir fait une ou deux applications do quinze ou vingt sangsues, on fait toutes les
heures des frictions légères mais continuées pendant six ou huit minutes sur l’estomac ou sur le ventre, avec le liniment dont nous donnons plus bas la formule, et on met un cataplasme de farine de lin bien chaud après chaque friction. Les sinapismes aux extrémités inférieures et sur le bas-veutre produisent aussi de très bons effets. Mais aussitôt que les douleurs sont calmées, on met le malade à. l’usage du Bob de Boy veau-La ffecteur , dont on augmente progressivement la dose de jour en jour. Ce traitement devra être fort long pour deux motifs, d'abord parce que les personnes qui ont été une fois atteintes de ces crampes n’en guérissent jamais radicalement par les moyens ordinaires, et, en second lieu, parce que les crises de la maladie tendent sans cesse à se reproduire.
Liniment pour frictions.
Camphre en poudre,
Huile de camomille,
Huile d’amandes douces, Laudanum de Uousseau, Teinture ethérée de digitale, Mêlez ensemble.
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Croup.
Voix voilée, toux rauque , grosse , sèche, râpeuse , respiration courte , pénible , sifflante , bruyante , sentiment de suffocation , anxiété peinte sur la physionomie du malade , chaleur sèche de tout le corps, pouls fort et extrêmement fréquent , tels sont les symptômes extérieurs du croup.
Cette terrible maladie, qui tue assez fréquemment en vingt-quatre ou trente-six heures et dont la plus longue durée n’est jamais de plus de cinq ou six jours, consiste en une inflammation d’une nature particulière du larynx, de la trachée artère et des premières ramifications des bronches. Cette inflammation produit sur la surface interne do ces conduits une sécrétion muqueuse qui se condense et forme une membrane épaisse qui finit par s’opposer à l’entrée de l’air dans les poumons; d’où il résulte que le malade meurt par asphyxie.
On ne saurait trop se hâter de combattre avec énergie les premiers symptômes de cette affreuse maladie, qui tue plus des deux tiers des enfants qui en sont atteints. Ces premiers symptômes présentent un caractère inflammatoire, et par conséquent on appliquera de suite
des sangsues au sommet de la poitrine , dans le creux qui se trouve à la base du cou , puis on fera vomir le malade à plusieurs reprises, à des intervalles très rapprochés et aussi abondamment que possible ; on applique des sinapismes aux jambes, aux cuisses et aux bras, et môme un vésicatoire volant, très grand, qui couvre le devant du cou et le sommet de la poitrine. Mais ensuite on emploiera immédiatement le Rob Boy veau-Laffecteur à des doses nlus fortes relativement à l’âge du jeune malade , qu’on ne le ferait dans d’autres circonstances. Le Rob devra être donné sans interruption et par cuillerées à café de demi-heure en demi-heure , jusqu’à ce qu’on en ait obtenu un effet sensible. Si au bout de douze heures il ne survient pas une grande amélioration qui annonce que la maladie est arrêtée dans son cours, on fait de nouveau vomir abondamment le malade , puis on revient à l'administration du Rob, que l’on continue aussi longtemps que la déglutition peut se faire.
Formule du vomitif le plus convenable dans ces cas :
Tartre stibié : 5 ou 10 centigrammes.
F.au distillée: demi-bouteille.
Sirop d’ipécacuanha : 30 grammes.
On en fera prendre quelques cuillerées à bouche toutes les cinq minutes.
Danse de Saint-Guy. — Chorée.
Cette maladie bizarre consiste , quant à ses symptômes apparents, clans des mouvements involontaires et presque continuels de quelques parties du corps ou du corps tout entier, pendant lesquels les malades agitent d’une manière singulière les bras, les jambes, la tête, les traits de la face, les lèvres, les paupières, font des contorsions bizarres et se livrent quelquefois aux efforts musculaires les plus violents. Quelquefois aussi , ils tournent sur un pied à chaque instant, exécutent des sauts étranges, soulèvent et abaissent des objets avec une incroyable rapidité, et courent des heures entières jusqu’à ce qu’ils tombent épuisés de fatigue et inondés de sueur. Mais plus généralement les mouvements sont beaucoup moins désordonnés. On remarque que l’affection occupe ordinairement une moité droite ou gauche du corps, et que les facultés intellectuelles des malades s’altèrent notablement, que ceux-ci présentent une expression hébétée de la physionomie. L’époque de la vie à laquelle cette maladie s’observe le plus souvent, est celle du développement de la puberté, c(e sept ans jusqu’à seize ; elle est plus commune chez les femmes que chez les hommes.
Cette maladie, qui est le résultat d’une lésion des principaux centres nerveux, du cervelet et de la moelle cervicale, est d’une guérison très difficile. Les médicaments les plus renommés échouent dans le plus grand nombre des cas. Aussi, n’hésitons-nous pas à recommander spécialement l’emploi du Lob de Boyveau-Laffecteur, comme un des moyens de traitement qui offrent le plus de chances de succès. On devra seconder l’usage du llob par la prescription des moyens extérieurs dont l’expérience a sanctionné les bons effets. De ce nombre sont des applications répétées de quelques sangsues, dans le principe de la maladie, à la nuque et le long de la colonne vertébrale, puis des frictions révulsives avec la pommade de Gondret ou l’huile de Croton-tiglium sur la même région, l’application môme successive do plusieurs vésicatoires volants, et des bains froids.
Dartres. — Maladies de la peau.
Le mot dartre est une expression générique servant à désigner une multitude d’affections de la peau, caractérisées par des éruptions de forme , d’aspect et de nature divers , tendant îi s'agrandir, ayant leur siège dans les différents tissus de la peau et tenant généralement it la
constitution particulière de l’individu ou à un vice organique spécial.
En traitant de ces maladies , notre devoir est de nous mettre à la portée des lecteurs auxquels nous nous adressons. Nous laisserons donc de côté les classifications scientifiques, et nous comprendrons toutes ces maladies dans deux grandes divisions, établies d’après les formes et les caractères physiques qu’elles présentent au public qui ne comprendrait guère ce qu’une rougeole ou une scarlatine peut avoir à faire dans un cadre d’affections dartreuses. Notre première division embrasse toutes les maladies aiguës de la peau , qu’on appelle exanthèmes ; la seconde, les maladies de la peau chroniques, les seules qui soient pour nous de véritables dartres.
Les maladies aiguës ou exanthèmes débutent constamment par une fièvre plus ou moins forte, accompagnèede mal de gorge ou de toux, assez souvent de diarrhée ; puis survient , au bout de 24 ou 48 heures, une éruption ('maladie de la peau} de forme et d’aspect différents, qui se manifeste sur toute la surface du corps ou sur une partie seulement. Elles ont un cours forcé dont la durée varie de cinq jours, comme la rougeole , à cinq ou six semaines, comme la petite vérole confluente ; elles tendent d’ellesmèmes à une guérison facile, et quelques-unes
d’entre elles ne deviennent mortelles que par suite d’imprudences ou de complications graves. Telles sont la rougeole, la petite vérole , la roséole, la scarlatine, le zona, l’urticaire , la miliaire, l’érysipèle, etc. (Voir tous ces mots à la table des matières.)
Les maladies chroniques de la peau , c’est-àdire les dartres, au contraire, se déclarent sans aucun symptôme précurseur pour la plupart, à l’insu, pour ainsi dire , du malade , et ne sont accompagnées de fièvre que lorsqu’elles ont fait des progrès considérables et attaqué profondément la constitution du sujet. Elles tendent constamment à s’aggraver et à s’étendre , soit en surface, soit en profondeur, et ne disparaissent presque jamais d’elles-mêmes , sans le secours de l’art et sans l’emploi de moyens énergiques. Il en est beaucoup dont la guérison est à jamais problématique. Leur nombre en est très considérable ; elles se divisent en sept ou huit ordres, contenant chacun une foule de variétés ou d’espèces.
Quelle que soit la forme , le caractère ou la nature des dartres , leur principe est toujours un vice constitutionnel , une altération particulière des solides et des humeurs , produite par des causes diverses. Au nombre de ces causes, il faut placer une disposition héréditaire par suite de laquelle le principe herpé-
tique est transmis de père en fils ; l’habitation dans des lieux humides , sales et privés d’air et de lumière ; une grande malpropreté de sa personne; une nourriture habituellement composée d’aliments gras ou fortement salés et épicés, et de boissons trop échauffantes ; la suppression d’écoulements habituels, des règles ou des hémorroïdes ; le mauvais état des organes internes, du foie, de l’estomac ou des intestins; la constitution scrofuleuse ou un virus syphilitique latent ; l’action irritante et journalière d’une grande chaleur ou de vêtements grossiers sur la peau ; le contact prolongé de certaines dartres qui se communiquent ; enfin, une foule de causes internes ou externes qui altèrent les fonctions de la peau.
Il résulte de ce qui précède une conséquence importante, savoir, la nécessité, pour obtenir la guérison de ces maladies, plus impérieuse que dans d’autres affections , de se soustraire aux conditions à la faveur desquelles elles se sont développées, de détruire d’abord les causes qui les ont produites, de guérir avant tout les maladies intérieures dont elles sont le symptôme ou sur lesquelles plutôt elles sont pour ainsi dire greffées. Une autre conséquence non moins grave , qui est le corollaire de la première et que nous recommandons tout particulièrement à l’attention sérieuse du public , est celle-ci ;
Ne jamais traiter les maladies de la peau par des moyens externes seulement et avant de les avoir combattues par un traitement interne pendant un temps plus ou moins long, suivant la nature et la gravité des cas. Une pratique contraire peut donner les résultats les plus funestes, reporter le vice dartreüx, la maladie ellemême sur lesorganes internes, y déterminer des affections mortelles. Dans tous les cas , et en dehors de ces déplorables suites, on ne doit pas oublier que les médicaments externes, employés seuls, ne peuvent obtenir qu’une guérison apparente, momentanée, que la maladie se reproduit constamment, et qu’en un mot les malades ne sont que blanchis, suivant l’expression vulgaire.
C’est sur le vaste champ des maladies dartreuses que l’on pourra constater par des preuves irrécusables et saisissantes les heureux effets, la puissante efficacité du Rob de Boyveau- Laffecteur. L’action de ce médicament est d’autant plus remarquable que , bien différent de toutes les compositions réputées comme spécifiques, son emploi n’est jamais suivi d’aucun accident. Aussi ne doit-on pas être surpris si des médecins du plus haut mérite, des chirurgiens des plus célèbres l’ont prescrit dans des cas qui avaient résisté à toutes les ressources de leur vaste savoir.
Personne n’ignore combien les affections dartreuses sont opiniâtres et difficiles à guérir, ni combien elles deviennent dangereuses lorsqu’étant très répandues elles amènent la dégénérescence des fonctions de la peau , corrompent le sang et les humeurs et entraînent à leur suite une consomption mortelle. 11 faut donc apporter dans leur traitement beaucoup de persévérance et de résolution, et ne cesser l'usage du Iiob que lorsqu’il devient évidentque la maladie touche à une guérison complétée II est même des cas où il est nécessaire de le continuer longtemps après : ce sont ceux dans lesquels l’affection dartreuse est très ancienne , qu’elle est liée à une prédisposition native ou héréditaire , que la constitution du sujet a été profondément altérée, ou enfin qu’elle est le produit de quelque virus latent.
Ce traitement interne et radical par le Uob devra être secondé par des mesures hygiéniques appropriées, savoir : habiter un lieu sain, respirer un air vif et pur, modifier son régime et prendre une nourriture de bonne qualité , donner de grands soins de propreté à sa personne , à ses vêtements et à son habitation, prendre souvent des grands bains , simples ou médicamentés, et enfin traiter avant tout les maladies des organes internes qui pourraient exister , rétablir les fonctions naturelles qui pourraient être suspendues.
Lorsqu’on aura fait usage du Rob Boyveau pendant un temps dont la durée sera calculée d’après la nature de la maladie et sa gravité , on pourra lui associer sans crainte les moyens externes ou locaux qui conviendront le mieux à chaque cas spécial. Si la dartre est légère et sèche, on lotion nera avec le savon d’huile de coco ou avec une eau de chaux légère. Si elle est humide , douloureuse , on la couvre avec une pommade calcaire , ou avec de la crème épaisse, ou bien encore avec du blanc de baleine fondu dans de l’huile d'amandes douces. S'il y a de l’inflammation et en même temps douleurs excessives , comme dans les affreuses dartres rongeantes, on applique souvent des cataplasmes avec de la poirée et du plantain pilés ensemble. Si le mal provient d’un virus spécial , les grands bains avec addition de carbonate de soude (de cent à deux cents grammes), dont on augmente progressivement la dose. Dans les dartres vives , les lotions émollientes et les bains gélatineux sont très salutaires. Dans les taches de rousseur, comme pour le prurigo, on se trouvera bien de frictions légères avec la pommade suivante :
Borax en poudre. . . 5 grammes.
Axonge 30 gr.
Mêlez ensemble.
Dans les dartres croùteuses et les pustules, si la maladie est aiguë , on appliquera des cataplasmes de farine de pommes de terre, et on fera des lotions avec du lait d’amandes ou de l’eau de cerfeuil. Si elle est ancienne , on emploiera le mélange suivant :
Goudron lx gr.
Cérat soufré ‘25 gr.
Laudan. de Sydenli 20 gouttes.
Généralement, dans les cas de taches , rousseurs, boutons, pustules , prurigo ou prurit, croûtes, éruptions de diverses espèces, définies ou non caractérisées par la science, on retirera de très bons effets des grands bains alcalins ou sulfureux, tièdes, dans lesquels on aura soin de rester pendant au moins deux heures. Enfin , lorsque les dartres occupent la figure ou la poitrine , il est prudent de porter un vésicatoire au bras.
Débilité. — Faiblesse générale.
Beaucoup de personnes ne sont pas malades et pourtant elles ne se portent pas bien. Elles ont peu ou point d’appétit , de l’inaptitude à un travail quelconque ; la marche les fatigue de suite ; elles sont incapables d’une attention soutenue ; il y a chez elles indolence, nonchalence,
paresse, propension au sommeil. Cet état indique constamment la souffrance de quelque organe important , tel que le cerveau , le foie ou l’estomac.
A la suite de maladies aiguës graves, telles que la fièvre typhoïde , le typhus, les gâstroentérites,le choléra asiatique, et après des opérations majeures, une foule d'individus, quoique guéris, ne peuvent sortir de la convalescence ni recouvrer la santé, et restent dans un état de langueur et d’impotence pendant des mois et même des années. C'est que le système nerveux a été profondément ébranlé, le principe de la vie épuisé , la force organique détruite.
Vous rencontrez à chaque pas. dans l’exercice de la médecine, des personnes à la couleur pâle, légèrement jaunâtre, aux lèvres blanches, aux os des membres petits, aux chairs molles, à la constitution lymphatique, ayant pour la plupart les cheveux blonds ou roux, les paupières rouges , les articulations très petites; les unes sont étiolées, les autres sont bouffies , avec une apparence d'embonpoint. Il n’y a chez elles ni forces musculaires, ni forces organiques; les humeurs abondent, h's tissus sont comme souillés, la peau est privée de sève, les os sont fragiles et se brisent sous la moindre pression , les articulations se disloquent avec la plus grande fa-
cilité ; les digestions sont mauvaises, les urines claires et abondantes, les selles rares, la menstruation aqueuse. C’est la débilité constitutionnelle, la faiblesse organique native, bes personnes de cette dernière catégorie sont prédisposées aux affections scrofuleuses, à la déviation des os, aux écrouelles, aux abcès glandulaires, aux ophthalmies, h la gourme dans lo jeune âge.
Souvent on n’apporte pas en naissant les attributs de ce misérable tempéramment. Mais ils se développent sous l’influence de l’humidité de l’habitation, de l’insalubrité des lieux qu’on occupe dans son enfance et sa jeunesse, d’une alimentation malsaine, de privations , de la malpropreté, etde l’impureté de l’air qu’on respire.
Dans tous les exemples de faiblesse générale, accidentelle, acquise ou constitutionnelle, que nous venons de décrire, la première condition â laquelle il faut souscrire, c’est le changement d’air et l’adoption d’un régime salutaire et fortifiant. Toutes les médications possibles seront inefficaces, si elles ne sont secondées par cette double mesure. Mais dans aucun cas peut-être le ltob de Boyveau-Laffectcur n’aura un succès plus certain et plus facile à constater. Son emploi devra être prolongé fort longtemps , il est vrai, caron ne refait pas un tempéramment (qu’on me permette l’expression), ep quelques
semaines; mais sous son influence, on verra bientôt l’appétit se développer, la menstruation devenir plus régulière et plus riche , les forces se développer, la gaîté renaître, le teint s’animer, une coloration rosée de la peau se manifester, et les facultés physiques et morales, en un mot, acquérir une aptitude jusqu’alors inconnue.
Défaillance. •— Syncopes.
La défaillance ou syncope consiste en une suspension ordinairement subite, mais momentanée et plus ou moins complète, du sentiment, du mouvement, de la circulation du sang et de la respiration. On l’appelle aussi évanouissement. La défaillance est précédée de teintements d’oreilles , d’éblouissements et de l’obscurcissement de la vue.
Nous ne parlerons pas ici des syncopes qui sont accidentelles et fortuitement occasionnées par une grande course, une trop forte chaleur, par un saisissement, une frayeur, ou une perte de sang trop abondante. Mais nous avons en vue les personnes qui y sont sujettes par le fait de leur constitution, ou par suite d’une maladie interne quelconque. En effet, dans ces cas, la syncope tient à ce que le sang se porte avec
trop d’abondance et de force vers le cœur ou le cerveau, ou bien à la cause contraire , c’està-dire à un épuisement par suite de maladies, de chagrins ou de misère. Souvent elle est l’effet d’une influence nerveuse du cerveau sur la circulation, ou, chez les femmes, d’une affection hystérique. Très fréquemment elle est plutôt un symptôme d’une maladie du cœur lui-même ou de quelque tronc artériel , comme dans les anévrismes.
Quelle qu’en soit la cause, il faut s’appliquer à la détruire. Lorsqu’il y a plénitude sanguine , une saignée modérée ou des sangsues à l’anus sont indispensables. Mais toutes les fois que la syncope présente un caractère nerveux , ces moyens seraient très dangereux. Qu’il s’agisse de détourner une irritation qui se porterait sur le cerveau, ou de tempérer l’activité de la circulation du sang ou de débarrasser les intestins des saburres dont ils sont surchargés, ou enfin de neutraliser une influence hystérique, le bob de Boyveau-Laffecteur produira constamment les meilleurs effets. La durée du traitement par le Rob ne peut être déterminée d’avance, car elle dépend entièrement de la nature de la cause qui donne lieu aux défaillances dont il est ici question.
Démence. — Folie. — Aliénation mentale.
Mots génériques, exprimant un trouble, un dérangement dans l’exercice des facultés intellectuelles, avec ou sans désordre dans la sensibilité de la peau et des organes, et dans les mouvements.
Le cadre des maladies mentales est fort étendu et il renferme un nombre considérable d’affections de nature et de caractères divers. Mais toutes sont le résultat d’une altération du cerveau. Ainsi tout dérangement des facultés intellectuelles provient ou d’une affection du cerveau lui-même, ou d’une maladie des organes digestifs, ou du bas-ventre. Le délire qui so manifeste dans le cours des fièvres graves est une folie momentanée qui disparaît avec la maladie qui l’a produite. La véritable folie est colle qui est permanente, et dans laquelle le malade déraisonne sur un ou plusieurs ordres d’idées. Elle n’indique pas toujours une lésion physique , quelquefois elle est le résultat d’un état nerveux du cerveau, dont la cause agit directement sur lui, ou d’un état nerveux de quelque organe éloigné, comme dans les cas de nymphomanie ou d’hysterie.
Les causes de ces diverses espèces de maladies mentales sont morales ou physiques : mo-
raies, telles que les passions violentes, la peur, la joie, la colère, ou les chagrins, la jalousie, la haine, un ressentiment profond, l’ambition ou l’espérance déçues, l’amour non satisfait; physiques, telles que des coups, des chutes, des blessures, l’abus des boissons alcooliques et des substances narcotiques, la répercussion des maladies de la peau , la suppression d’écoulements naturels , des habitudes contre nature, etc.
Plus une maladie mentale est ancienne et moins il est facile de la guérir. C’est donc dans le principe qu’il faut se hâter d’employer les moyens les plus efficaces. Ils sont de deux ordres ; moraux et physiques. Le côté moral du traitement est de la plus haute importance. Il faut avoir pour les aliénés, quelles que soient l’espèce et la cause de leur folie, les plus grands ménagements, les égards les plus constants ; il faut les traiter avec beaucoup de douceur et de sympathie, écarter tout ce qui peut leur déplaire, éviter tout ce qui peut les contrarier ou les affliger, et paraître toujours adopter leurs idées et leurs avis. Il ne faut jamais, en un mot , les heurter de front ni en appeler par la violence morale à une raison qui les a abandonnés.
Quant au traitement physique, il devra être basé sur la connaissance exacte du tempérament du malade et sur l’appréciation des eau-
ses de la maladie. Au début, une saignée ou des sangsues à l’anus, des bains généraux, des émonctoires au bras ou à la nuque, un régime rafraîchissant conviendront dans la plupart des cas, surtout si l’on a affaire à, une personne d’une constitution sanguine. Mais, après que l’on aura appliqué ce traitement préparatoire, ou si la maladie est déjà quelque peu ancienne, les dépuratifs donneront des résultats inespérés. Aussi croyons-nous devoir recommander l’emploi du Rob Boyveau-Laflfecteur. comme un des spécifiques les mieux appropriés. En effet, les principales indications que l’on aura à remplir, sont de dériver l’irritation du cerveau malade par une contre irritation artificielle déterminée sur des organes qui ont avec lui le plus de sympathie, de modifier la sensibilité physique générale, et de produire une modification dans le cerveau par des moyens qui agissent sur lui d’une manière directe et spécifique. Le Rob, par la nature de sa composition, remplit nécessairement ce triple but.
Descente de matrice.
La descente de matrice se révèle par des pertes en blanc , par une pesanteur sur le basventre et au fondement , par des tiraillements
à l’estomac, aux cuisses, dans les aînés et sur les hanches, par une faiblesse générale et une diminution très notable de l’appétit, par l’impossibilité de marcher longtemps ou de rester debout, par une constipation habituelle et des besoins d’uriner très fréquents , et par l’apparition d’hémorroïdes lorsqu’elle est un peu ancienne. Cette descente tend sans cesse à augmenter et elle finit par donner lieu à l’infirmité la plus déplorable.
Elle est généralement l’effet d’une faiblesse constitutionnelle et en particulier des ligaments de l’organe. Souvent cette faiblesse a été occasionnée par une chute, par des efforts violents , par le poids des intestins chez les personnes très grasses , par des manœuvres inintelligentes pendant l’accouchement, ou pour avoir fait des sauts imprudents , s’être livré fi une danse fatigante , avoir porté des fardeaux trop lourds, etc.
11 y a donc , indépendamment des moyens chirurgicaux dont cette infirmité réclame quelquefois l’emploi, nécessité de fortifier la constitution générale, de tonifier les ligaments et autres tissus de la matrice, d’entretenir la liberté du ventre. Le Rob de Boyveau-Laffecteur est, par conséquent , l’un des meilleurs médicaments spéciaux auxquels on puisse avoir recours. Non-seulement il rétablit les forces géné-
raies et locales, mais il tarit, en outre la source des pertes blanches , rappelle l'appétit et fait cesser les inquiétudes, les tiraillements et les malaises que les femmes éprouvent autour du bas-ventre.
Diarrhée. — Dévoiement.
Diarrhée et dévoiement sont synonimes. Chacun sait qu’on donne ces noms à des évacuations alvines, abondantes, liquides, et plus ou moins nombreuses chaque jour.
Elles sont sans douleurs ou accompagnées de coliques, d’épreintes, de ténesme, de borborigmesou gargouillements. Tantôt elles sont passagères, de courte durée; tantôt, passant à l’état chronique, elles persistent pendant des mois et même des années. Une diarrhée habituelle, qui se prolonge longtemps , amène une faiblesse extrême, un amaigrissement progressif, des altérations de la surface interne des intestins , l’épuisement et la mort.
Cette affection est déterminée soit par un étatsaburral des voies digestives, par une surabondance de l’excrétion muqueuse des intestins, comme il la suite d’une sueur rentrée , soit par une irritation du canal intestinal. Dans ce dernier cas , il convient d’abord de dé*
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truirc cette irritation par des moyens adoucissants. .Mais si la maladie dépend d’un refroidissement, d’une digestion habituellement imparfaite, d’une faiblesse des organes , d'une suppression de la transpiration, d’une constitution vicieuse , lymphatique, scrofuleuse ou rachitique , il importe de changer les conditions dans lesquelles le sujet se trouve ; de modifier son tempéramment, de donner du ton et de l’énergie aux organes qui remplissent mal leurs fonctions; enfin de favoriser la digestion. Aucun médicament ne remplira mieux ces indications que le Iîob de Boyveau-Laffecteur. Nous avons observéplus d’une fois des malades qui, épuisés par des dévoiements chroniques de longue durée , contre lesquels on avait vainement employé toutes les ressources de l’art , avaient éprouvé une prompte amélioration sous l'in— lluence du Bob , et avaient vu leur appétit se développer, leurs forces se relever et leur embompoint primitif reprendre son type normal.
Digestion,
La digestion est la plus importante des fonctions de l’organisme , après la respiration et la circulation du sang, parce qu’elle est la source principale de la nutrition , parce qu’elle modi-
lie, suivant qu’elle est bonne ou mauvaise, l’état de l’organisation tout entier, parce qu elle influe d’une manière particulière sur la qualité des humeurs naturelles du corps humain. Une bonne digestion habituelle annonce une nature vigoureuse, peu d aptitude aux maladies, et une prédisposition à vivre longtemps.
Une bonne digestion est celle qui n’est ni trop prompte ni trop lente , qui s opère sans trouble dans l’état général, pendant laquelle on est dispos, gai et agile, qui n’occasionne ni gêne au creux de l’estomac , ni gonflement du ventre, ni lourdeur de tète ou des membres , qui est suivie enfin d’un appétit franc , qui fait que manger est un véritable plaisir.
Les effets d’une mauvaise digestion sont au contraire de donner des aigreurs, des rémois, des vents et une mauvaise bouche , surtout le matin ; d’occasionner des envies de dormir après le repas, de rendre les membres lourds et le sommeil agité, de déterminer de la sensibilité et même de la douleur à la région épigastrique, de produire un état saburral, des palpitations, des céphalalgies , une chaleur incommode. Les personnes qui digèrent mal sont toutes dans deux conditions opposées, ou habituellement constipées ou sujettes à des dérangements de ventre très fréquents. Il en est chez
lesquelles la digestion se fait avec une telle rapidité , qu’à peine ont-elles fini leur repas qu’elles en recommenceraient volontiers un autre un instant plus tard. Cette circonstance est assez fréquemment le signe précurseur de quelque maladie sérieuse.
Une modification bien entendue dans le régime est de première nécessité dans ces sortes de cas. Mais l’expérience a prouvé que l’usage du Rob de Boyveau-LafTecteur était un précieux auxiliaire pour ramener les fonctions digestives à leur état normal. Fortifier l’estomac, quand il y a faiblesse et relâchement ; calmer sa sensibilité organique , lorsqu’il y a surexcitation ; provoquer la sécrétion de la bile et des autres humeurs nécessaires à l’acte de la digestion, quand il y a sécheresse; aider à l’expulsion des saburres, lorsque les organes digestifs en sont surchargés ; tels sont les effets que l’on obtient d’une sage administration du Rob.
Bouteurs nocturnes. — Bouteurs ostéocopes.
On a donné ces noms à des douleurs qui, milles ou très supportables pendant le jour, se développent périodiquement ou augmentent progressivement dès que le malade est couché et sous l’influence de la chaleur du lit. Ces dou-
leurs sont le produit de maladies actuellement existantes, telles que le rhumatisme fibreux ou aponévrotique , ou le résultat de maladies anciennes dont la guérison n’a pas été radicale, telles que les maladies secrètes. A un degré modéré, elles sont caractérisées par des inquiétudes, un malaise, des tiraillements douloureux dans les membres, qui font que le malade s’agite sans cesse dans son lit, change continuellement de place, croyant en trouver une où la douleur ne se fera pas sentir. iNous en avons connu qui étaient obligés de passer les nuits sans sc coucher ou de laisser leurs jambes suspendues toutes nues hors du lit pour obtenir un peu de calme et pouvoir se livrer au sommeil. A un degré plus grave, ces douleurs vont en augmentant d’intensité de neuf heures du soir jusqu'à minuit, acquièrent de minuit à deux ou trois heures du matin une violence souvent effrayante, puis diminuent jusque vers les six heures, ou elles disparaissent presque complètement et permettent aux malheureux patients de prendre un peu de repos réparateur. La marche ascendante et rétrograde de ces douleurs est tellement bien dessinée que les malades la comparent généralement à la marée montante et descendante des flots de la mer. Lorsqu’elles portent leur action sur le périoste, c’est-à-dire sur le crocant qui enveloppe les os,
ou sur la membrane qui enveloppe la moelle des os creux , elle prennent le nom de douleurs ostéocopes et présentent un caractère des plus graves.
Il est évident , d’après cette description , que le traitement devra avoir pour but de détruire la cause, le principe morbide qui engendre et entretient ces douleurs, et que parmi les moyens proposés les dépuratifs obtiendront le premier rang. Les causes les plus ordinaires de ces tristes affections étant un principe rhumatismal ou la présence d’un virus contagieux dans le sang , on se rendra facilement compte des avantages et des succès du Uob de Boyveau- Laffecteur. Un esprit de routine très répandu a fait négliger trop longtemps ce précieux spécifique dans le traitement d’une maladie rebelle jusqu’à ce jour aux médications les plus énergiques, et qu’on ne parvenait à modérei qu en soumettant le malade à des doses énormes d’opium. Les bains de vapeur sont souvent utiles.
Dysenterie.
La dysenterie ressemble beaucoup , dans le début, à la diarrhée. Mais bientôt elle présente d’autres symptômes, et elle est caractérisée par un ténesme douloureux du fondement , par des
besoins continuels d’aller à la selle sans qu’il y ait de véritables déjections. Le malade éprouve des coliques violentes, de la fièvre, et il ne rend qu’un peu de liquide ou quelques mucosités mêlées de sang et de glaires.
Lorsque la maladie prend un degré d'intensité grave, les douleurs vont toujours en croissant, le malade a des selles ou plutôt des besoins d’évacuer continuels , dont le nombre s’élève quelquefois jusqu’à cent en 24 heures. Les déjections ont une odeur fétide particulière, la fièvre est forte ; il y aune ardeur trèsvive à l’anus. La guérison en est quelquefois extrêmement difficile. L’amélioration s’annonce par la diminution graduelle des douleurs et de la fièvre, et par la nature des évacuations qui reprennent peu à peu un caractère fécal.
On doit considérer la dysenterie comme un violent catarrhe du canal intestinal, particulièrement du gros intestin qu’on appelle le colon. La cause la plus fréquente de cette maladie grave, qui est souvent suivie de la gangrènede l’intestin et de la mort , est la cessation des fonctions de la peau , avec altération des humeurs naturelles et surtout de la bile , qui acquiert un degré d’àcreté considérable, et qui est sécrétée en plus grande abondance.
Le but fondamental du traitement doit être de calmer l’état d'irritation du gros intestin, de
faire cesser l'excès d’irritabilité dans lequel il se trouve, et de rétablir les fonctions delà peau ou de les activer. Après avoir obtenu une amélioration par des moyens adoucissants, mucilagineux , calmants, légèrement astringents , et par l’usage surtout de grands bains très chauds, qu’on fait prendre chaque jour au malade , on le soumet à l’usage du Itob de Boyveau-Laffecteur. Ce médicament remplit merveilleusement les indications, abrège le traitement et la durée delà maladie, accélère la convalescence, en relevant les forces et les fonctions digestives.
Emphysème. — Enflure.
L’emphysème est une infiltration d'air dans le tissu cellulaire du corps entier ou d'une partie seulement. Cette infiltration so produit ou par des blessures à la suite des quelles l’air pénètre dans le tissu cellulaire , ou par une décomposition intérieure qui donne lieu à un dégagement de gaz. Ce dernier cas a lieu surtout dans l’emphysème général que l’on voit quelquefois se développer en une seule nuit pendant le cours des fièvres putrides ou môme sous l’influence d’un refroidissement succédant à un échauffement considérable.
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La guérison s’opère par la résorption du gaz qui passe dans la masse des humeurs, d’où il sort ensuite par la sueur et au moyen d’abondantes évacuations al vi lies. Quoique cette maladie soit fort rare , nous croyons néanmoins devoir indiquer les moyens de traitement les plus efficaces. Après avoir fait évacuer copieusement le malade et même à plusieurs reprises suivant le cas, on prend les mesures nécessaires pour déterminer une abondante transpiration. On le soumet ensuite à l’usage du Bob de Boy veau-La ffecteur, à des doses légères si le malade est atteint de quelque affection grave , et à des doses très fortes s’il se trouve d’ailleurs dans des conditions de santé satisfaisantes.
Lorsque l’emphysème est le résultat d’une blessure qui a pénétré dans le poumon, c’est a l’art chirurgical qu’il faut d’abord avoir recours, et le Uob ne doit être administré que plus tard pour consolider la guérison.
Engorgements.
L’engorgement se forme par l'afflux du sang sur un organe , qui détermine de l’inflammation, un gonflement plus ou moins considérable, de la sensibilité, de la douleur, et par suite de la suppuration, ce qui constitue l'abcès.
L’engorgement présente des caractères divers suivant l’organe qui en est le siège. Les organes qui en sont le plus ordinairement frappés sont les glandes du cou , des aisselles et des aines, les poumons, le foie, la rate, les intestins , la vessie et les reins.
L’engorgement des glandes du cou est presque toujours le signe d'une disposition scrofuleuse constitutionnelle, qui conduit aux écrouelles (voir ce mot).
Celui du foie est caractérisé par la perte de l’appétit , un gonflement habituel au creux de l’estomac, un teint jaunâtre, une digestion difficile, une soif fréquente, des urines rougeâtres et des selles d’un gris cendré.
Le gonflement de la rate, qui est si ordinaire â la suite des fièvres intermittentes , de celles surtout que l’on a contractées dans les pays marécageux, accompagne aussi très fréquemment le carreau chez les enfants.
Dans toutes les pneumonies, il y a engorgement des poumons, c’est-à-dire infiltration du sang dans le tissu cellulaire, engorgement et obstruction des extrémités artérielles. Le catarrhe pulmonaire chronique n’est autre qu’un engorgement des vaisseaux sanguinsde la membrane muqueuse des bronches. Mais souvent cet engorgement des poumons dépend d’un état variqueux de ces organes. L’engorgement des
glandes du bas-ventre qu’on appelle mésentériques, constitue le carreau (voir ce mot).
Les reins, ou rognons, sont très fréquemment le siège d’un engorgement chronique. 11 donne lieu à des douleurs , des malaises dans les tlancs, des élancements de temps à autre vers la colonne vertébrale , l’impossibilité de rester longtemps couché sur le même côté; les urines sont fréquentes, foncées, souvent boueuses, ou chargées d’un dépôt grisâtre ou purulent et quelquefois sanguinolent. 11 est rare que cet état des reins ne soit pas accompagné de l’existence de calculs ou de gravier.
Les engorgements de la vessie ont lieu de préférence à son sphincter ou col. Souvent, néanmoins, ses parois sont épaissies par suite d’engorgements chroniques , et sa surface interne ou muqueuse hypertrophiée ou parcourue par de nombreuses veines variqueuses , c'est-à-dire gorgées de sang. 11 existe, dans ces divers cas d’affections de la vessie , divers symptômes toujours assez prononcés et assez graves pour qu’ils ne puissent échapper à l’attention des malades.
Il est encore une foule d’autres maladies qui sont dues à un engorgement des tissus , mais dont nous ne faisons pas mention , attendu que leur description ne serait que d'une fort mince utilité pour nos lecteurs. Mais nous croyons-
devoir dire quelques mots des engorgements de la matrice et des testicules, maladies extrêmement communes et toujours fort graves. Le premier, celui de la matrice, est toujours accompagné de pertes tlanches, de pesanteur sur le bas-ventre ou sur le fondement, de tiraillements dans les aines , de douleurs sur les cuisses, de fatigues dans les hanches, etc. S’il n’affecte que le col et qu’il soit au début , il est facilement guérissable. Mais si l’organe entier en est frappé, il mérite la plus sérieuse attention et exige un traitement fort long.
L’engorgement des testicules, qu’il soit spontané, ou dû à un vice scrofuleux , à un virus contagieux, ou qu’il soit le résultat d’une chute sur la partie ou d’un coup, ne guérit jamais par les seuls efforts de la nature ; et, de plus, il acquiert constamment, après un temps plus ou moins long, un caractère squirreux.
D’après l’exposé que nous venons de faire, le public comprendra de quelle importance il est de combattre avec énergie les engorgements , quels qu’en soient le siège, la cause , la nature et la date. Dans tous les cas, quelle qu’en soit l’espèce , il s’agit d’en obtenir la résolution , de détourner l’afflux du sang et des humeurs qui se portent sur l’organe malade, de détruire la cause spéciale qui l’a produit, de ranimer la vitalité organique qui est comprimée. L’on sait
déjà par expérience combien le Robde Royvean- Jjciffccteur obtient de succès par son action spécifique toutes les fois qu’il est question d’affections chroniques et de maladies engendrées par des causes spéciales , des virus contagieux ou des affections de la peau répercutées. Sa puissance dissolvante et dérivative sera d’autant plus assurée dans les engorgements , qu’ils se seront montrés plus rebelles aux médicaments ordinaires.
On ne doit pas négliger les préparations d’iode, soit à l’intérieur, soit à l’extérieur, et une pommade qui nous a souvent réussi pour faciliter la guérison des engorgements glandulaires, est la suivante :
lodure de potassium.. . 5 grammes.
Axonge àO gr.
Essence de roses. ... 2 gouttes.
On frictionne les glandes avec cette pommade , qu'on emploiera en douze ou quinze jours.
Engourdissements.
L’engourdissement soit des membres, soit du corps entier est généralement considéré comme une indisposition légère, à laquelle on ne prête
que fort peu d’attention. Cependant cette inindisposition tient quelquefois à une cause fort grave. L’engourdissement d’une moitié du corps est presque toujours le signe d’une attaque imminente d’apoplexie et par suite de paralysie , surtout s’il est accompagné d’un certain embarras dans les mouvements de la langue. L’engourdissement habituel des extrémités inférieures accuse une lésion de la moelle épinière; celui des bras , ou de l’un des bras, se rattache à une affection de la moelle cervicale ; celui des paupières, à une lésion du nerf qui anime ces organes. Quelquefois cette affection est indépendante des centres nerveux et a pour cause un trouble de la circulation du sang dans le membre qui en est le siège. Dans beaucoup de cas, elle est le symptôme d’un vice rhumatismal chronique, occasionné par un suppression de la transpiration , par un excès de travail ou de marches , ou par un coup reçu , par une chute sur une partie quelconque du corps.
L’engourdissement provient fréquemment aussi de l’inaction , de l’immobilité dans laquelle un individu est tenu pendant un temps plus ou moius long.
On doit comprendre que des moyens spéciaux sont applicables à chaque cas à raison de la spécialité de la cause qui l’a produit. Mais il est un caractère commun à tous , qui exige
un traitement radical, propre à satisfaire à l’indication générale, et cette indication se trouve merveilleusement remplie par l’usage du Bob de Boy veau-La ffecteur. En effet, ce spécifique réunit les qualités requises pour activer la circulation du sang , neutraliser l’effet des causes morbides qui entretiennent la faiblesse dans le système nerveux , révulser l’irritation qui se fixerait sur le cerveau ou sur la colonne épinière, rétablir les fonctions de la peau dans les cas où elles auraient été supprimées, corriger les humeurs altérées. C’est donc dans le double but d’appeler l’attention du public sur une affection qui , légère en apparence , peut avoir les conséquences les plus graves et de leur offrir un moyen précieux d’y remédier, que nous croyons devoir leur signaler l’efficacité du Bob non-seulement dans les cas que nous venons d’énumérer, mais encore dans beaucoup d’autres de la même nature.
Enrouements.
Rien n’est plus commun que les enrouements et rien n’est plus généralement négligé, parce que le public n’en connaît ni les suites si souvent funestes, ni la difficulté que l’on éprouve il les guérir lorsqu'ils sont anciens. L’enrouement
présente des degrés et des caractères différents, de même qu’il est l’effet de causes diverses. Le simple enrouement, produit d’une toux accidentelle, est d’ordinaire de fort peu d’importance. Quelques boissons douces et une nuit de transpiration suffisent la plupart du temps pour le faire disparaître. Mais il en en est beaucoup qui sont occasionnés par une irritation chronique du larynx , de la trachée et des bronches. Ceux-là sont fort dangereux et peuvent conduire à la phthisie pulmonaire. Les médications ordinaires réussissent rarement à les guérir. Nous en avons observés qui avaient résisté aux traitements les plus énergiques , tels que la cautérisation , les vésicatoires répétés ou même les moxas à la nuque et à la partie supérieure de la poitrine, les frictions de toutes sortes. C’est qu’alors l’inflammation est profonde et s’étend au loin dans les bronches. Quelquefois cet enroument est tel que la voix est entièrement supprimée (voir Aphonie). Une des causes les plus dangereuses de cette infirmité est la répercussion de quelque affection de la peau. Beaucoup de personnes enrouées sont atteintes d’une toux fréquente, sèche, râpeuse, sifflante, et d’oppression. Il y a beaucoup à craindre dans ces cas l’existence de tubercules dans la partie supérieure des poumons. Quant aux enrouements nerveux, hystériques, nous renvoyons à ce que nous en avons dit à l’article aphonie.
D’après ce qui précède , chacun comprendra l’importance de faire usage du Rob de Boyveau- Lafjecteur le plus promptement possible , pour combattre une affection qui peut avoir des conséquences si fitcheuses. Par le Rob on arrivera non-seulement à détruire la maladie ou l’infirmité elle-même, mais aussi les causes qui lui ont donné lieu. Ce résultat sera obtenu plus ou moins promptement suivant la nature particulière de cette cause et suivant l’ancienneté du mal. On fera bien parconséquent d’insister d’autant plus sur l’emploi du Rob qu’on éprouvera plus de difficulté à recouvrer la santé.
Epilepsie. — Haut-Mal. — Mal-Caduc.
Cette maladie présente, au nombre de scs symptômes les plus saillants, la perte du sentiment, de la conscience de soi-même, des convulsions et une salivation écumeuse.
Tantôt le malade tombe subitement en poussant un cri et comme frappé de la foudre ; tantôt l’accès s’annonce par quelques symptômes précurseurs particuliers , des nausées, un mal de tête , une certaine anxiété et la sensation d’une espèce de vent ou de souffle froid qui commence au bout d’un doigt ou d’un orteil, remonte le long du membre et détermine l’accès
quand il arrive au cerveau. C’est ce qu’on a appelé l 'Aura epileptica.
Cette triste maladie, qui offre un spectacle si affligeant, revient à des époques indéterminées, finit par affaiblir les facultés morales et même par amener l’imbécillité, et est une de celles contre lesquelles l’art médical épuise en vain tous ses efforts.
Elle est quelquefois héréditaire ou le résultat de la conformation native de l’individu ; quelquefois elle se développe sous l’in fluence de causes morales, telles qu’unegrande frayeur, ou de causes physiques, traumatiques, comme un coup ou une chute sur le crâne ; quelquefois encore elle n’est que symptômatique, c’est-à-dire occasionnée par des excès , par la présence do vers et spécialement du tœnia dans les intestins et par des irritations abdominales.
La guérison de cette cruelle maladie est, dans un très grand nombre de cas, fort problématique, surtout si elle est héréditaire ou si elle tient à la constitution particulière du sujet. Elle laisse beaucoup plus d’espoir lorsque la maladie est accidentellement produite par une cause externe. Le nombre des médicamments que l’on a conseillés est considérable. Nous nous bornerons à indiquer ceux qui, d’après l’expérience, sont de nature à prêter un utile concours à l’usage du l\ob de Boyveau-Laffecteiir. Les prin-
cipaux sont : le zinc , la valériane , le cuivre , le quinquina, administrés conformément aux formules que nous donnons plus bas, les affusions d’eau froide sur la tête, et les bains de mer.
lre formule : fleurs de zinc, 2 grammes; suc de réglise, quantité suffisante pour faire 60 pilules.
On en prend deux le matin et deux le soir, et on augmente d’une tous les deux jours. Il faut les continuer pendant six mois, et môme une année.
2e Formule : racine de valériane, 2 grammes;
Huile essentielle de valériane, 2 gouttes ;
Fleurs de zinc et extrait de quinquina, de chaque 15 centigrammes.
Faites une poudre , dont on prend un paquet matin et soir.
Mais à ces moyens on aura soin de joindre l’administration du ltob de Boyveau-Laffecteur, comme base essentielle du traitement. Le lecteur n’oubliera pas que si , d’une part, on obtient si rarement la guérison de l’épilepsie, et , d’une autre part, si cette guérison est d’ordinaire si peu durable, on doit l’attribuer à ce qu’on ne continue pas le traitement pendant un temps assez long. Il s’agit, en effet, dans ces sortes de cas, non seulement d’empêcher le retour des accès, mais encore de détruire une espèce
d’habitude, une disposition particulière à la maladie qui s’est, pour ainsi dire, infusée dans le système nerveux.
Epistaxis. — .Saignements de nez.
Le saignement de nez est une des hémorrhagies les plus ordinaires tant en santé qu’en maladie. Cependant il peut devenir dangereux et môme mortel lorsqu’il se renouvelle trop fréquemment et que la perte de sang est trop considérable. S'il est le plus souvent l’effet de la pléthore, c’est-à-dire d’une trop grande abondance de sang, comme chez les jeunes gens de l/l à 25 ans, il dépend aussi fréquemment d’une dissolution de ce fluide comme dans le scorbut, ou de la suppression d’écoulements sanguins , tels que ceux provenant du flux hémorroïdal ou menstruel. Mais dans le premier cas môme il n’est pas sans danger. La perte de sang par lo nez est quelquefois si fréquente ou si forte, que la face pâlit, que le pouls devient petit et intermittent, que le sujet tombe en défaillance. Dans de telles circonstances, l’usage du Bob de Boyvean-Laffecteur doit être secondé de quelques moyens accessoires, tels que l’application d’eau froide et môme glacée sur le front et les tempes, l’inspiration d’eau et de vinaigre par les nari-
nés, des injections de vinaigre ou d’une dissolution d’alun , les bains de pieds fortement sinapisés, les cataplasmes de farine de moutarde sur les membres et sur la colonne vertébrale, et, comme dernière ressource, le tamponnement des narines avec des bourdonnets de charpie, imbibés d’une dissolution d’alun. La saignée au bras ou aux pieds devient quelquefois nécessaire.
Mais lorsque l’épistaxis est dû à une putridité du sang , à sa trop grande fluidité , il y a nécessairement relâchement , grande faiblesse des tissus, imminence de décomposition, il est nécessaire alors de soumettre le malade â l’usage du Rob pris à hautes doses, surtout s’il est atteint d’une affection scorbutique ou s’il présente une constitution lymphatique très-prononcée.
Érysipèle.
L’érysipèle est une rougeur superficielle de la peau, accompagnée de chaleur, de cuissons, d’une sensation de brûlure, et dont le développement est précédé de frissons , de fièvre et presque toujours d’envies de vomir ou même de vomissements. Lorsque la fièvre persiste îi être forte, que le malade présente un état soporeux, qu’il est pris d’assoupissements continuels,
après que l’érysipèle est déclaré , la maladie menace de devenir grave. Du reste, cette éruption est toujours accompagnée d’un état saburral et bilieux des organes digestifs. Elle est plus dangereuse lorsqu’elle occupe la face et la tête, car souvent rinilaramation pénètre jusque sur les membranes qui enveloppent le cerveau. On sait que cette inflammation a la singulière faculté de se déplacer et de se porter progressivement sur les diverses régions du corps. Dès qu’il se manifeste un temps d’arrêt, la maladie est au moment de rétrograder et la guérison de commencer.
Cette affection , comme nous l’avons dit, est le produit d’embarras gastriques et bilieux , d’un grand échauffement du sang et des humeurs. Aussi ne doit-on pas se contenter d’employer les moyens propres i\ en arrêter la marche et h obtenir la guérison.
Il faut encore s’appliquer i\ en prévenir le retour, car il est rare que ceux qui en ont été atteints une fois , n’éprouvent pas dans un délai quelconque et surtout au renouvellement des saisons, une ou même plusieurs nouvelles attaques de la maladie. Les dépuratifs sont les moyens les plus convenables pour atteindre le but. Nous engageons donc les personnes qui en auront été affectées à, faire usage du Bob de Boy veau-La jfecteur , d’abord aussitôt que la
convalescence se déclarera et ensuite pendant un temps assez long après que la guérison sera complète. Cet excellent médicament rétablira les fonctions digestives, débarrassera l’estomac et les intestins des saburres qui les obstruent et les soustraira au danger d'une récidive.
Étouffements.
bes étouffements qu’éprouvent certaines personnes sans cause apparente et sans maladie caractérisée , sont de nature diverse. Chez les unes, ilssont occasionnés par une surabondance d'embonpoint, ou une surabondance de graisse sur le cœur et les poumons; chez d’autres, par une affection du cœur (voir Anévrisme) ; chez d’autres encore par une digestion difficile, une influence nerveuse des organes du bas-ventre , un état anormal des organes digestifs, une accumulation d’humeurs sur la poitrine , ou une affection dartreuse dont le développement à. l’extérieur est resté incomplet ou dont la guérison est imparfaite.
Dans toutes ces circonstances et une foule d’autres qu’il est inutile d’énumérer, il est évident que l’étouffement n’est que' l’effet d’une cause inaperçue , et que l’effet ne disparaîtra que lorsqu’on aura détruit la cause. C’est donc
contre celle-ci que le traitement doit être dirigé. Or, tel est l’avantage du Bob de Boyveau- Laffecteur que l’homme du monde , l’habitant des villes comme l’habitant des campagnes, l’homme instruit comme le moins lettré, qui n’a pas les connaissances médicales nécessaires pour remonter à la source de son affection, peut employer ce spécifique sans s’en préoccuper autrement , persuadé qu’il peut être qu'il en retirera de bons effets et ne s’exposera jamais à aucun inconvénient. Bien plus , ces infirmités sont quelquefois d’une nature si obscure qu’elle échappe au médecin le plus habile et que par suite celles-là résistent aux médications les plus variées. Le malade peut encore se soumettre au traitement par le Bob soit spontanément et de lui-même, soit après avoir pris l’avis d’un médecin consciencieux.
Favus ( Voir Achores, Croûte s de lait).
Fétidité de la bouche. — Mauvaise haleine.
Qui n’a été plus d’une fois péniblement incommodé de la fétidité de l'haleine d’un voisin, dans une voiture, sur une promenade ou dans une réunion. On se demande d’où peut provenir cette infection de l’air expiré par la bouche
ou par les narines. On a pu remarquer que cette fétidité, si souvent repoussante et qui va quelquefois jusqu’à provoquer des envies de vomir, présente des caractères différents. Les uns exhallent une haleine d’une acidité particulière qui a quelque chose de piquant , attaque vivement la surface interne des narines des voisins et soulève le cœur. D’autres ont une haleine d’une fadeur nauséabonde, puante, qu’on no pourrait supporter longtemps sans vomir ou sans avoir une défaillance. Cette différence nous paraît provenir de la diversité de la cause qui produit cette altération de l’haleine. La première espèce en effet a sa source, selon nous, dans les organes digestifs, et particulièrement dans l’estomac ; elle est le résultat d’une décomposition particulière des gaz produits par la digestion ou de l’altération des sécrétions muqueuses ou bilieuses de ces organes. La seconde espèce nous paraît le résultat d'une putréfaction de l’air traversant les fosses nasales et les narines, dans l’acte de la respiration, décomposition produite elle-même par une sécrétion morbide de la membrane muqueuse de ces organes. Cette opinion se trouve justifiée par l’altération constante de l’haleine des individus atteints d’athsmes catarrheux ; ce qui prouve que les sécrétions vicieuses des membranes muqueuses modifient les qualités physiques de l’air
qui pénètre dans leurs cavités. Chez beaucoup de personnes elle est occasionnée par la malpropreté de la bouche , le mauvais état des dents.
D’après ces indications, personne ne contestera que le Rob de Royveau-Laffecteur ne doive fournir un moyen précieux de détruire cette détestable infirmité aux personnes qui ont le malheur d’en être atteintes. 11 est évident, en effet, qu’en régularisant les fonctions digestives, en modifiant la nature des sécrétions muqueuses , en produisant sur d'autres organes une révulsion de l’afflux d’humeurs qui avait lieu sur l’estomac , les bronches ou les cavités nasales , on supprimera la cause de cette fétidité repoussante. Le Rob agira avec d’autant plus de succès qu’il est de nature à opérer une utile diversion vers la peau et l’extrémité inferieure du canal intestinal.
Fièvres intermittentes , dites Fièvres d'accès. — Fièvres périodiques.
I personne n'ignore que les fièvres intermittentes sont caractérisées par des accès qui reviennent périodiquement ii des jours et des heures fixes, ou à des intervalles irréguliers ; que ces accès se composent , lorsque la fièvre
est franche , de trois périodes : celle du froid ou de la compression, dont la durée et l’intensité varient à l’infini ; celle de la réaction ou de la chaleur, dont le degré est en rapport direct avec la violence de la première; et, enfin, celle de la sueur, ou de terminaison, qui n’est qu’une crise favorable obtenue par la nature pour triompher des causes du mal.
Les accès se reproduisent tous les jours (fièvre quotidienne), ou tous les deux jours (fièvre tierce), ou toutes les 72 heures (fièvre quarte). On a observé des cas dans lesquels les accès ne reparaissent que tous les sept jours ; mais ils sont très rares. Ce que l’on voit plus fréquemment, ce sont deux accès qui surviennent dans l’intervalle de Z18 ou de 72 heures, ce qui constitue la fièvre double-tierce ou double-quarte. On les distingue à la correspondance des heures d’invasion et de leur degré d’intensité et de durée.
Les accès ne sont pas toujours aussi dessinés que nous l’avons dit plus haut. Souvent la période du froid manque ou celle de la sueur est Incomplète. D’autres fois, ce n’est qu’un malaise général, une lassitude, ufie faiblesse que le malade éprouve à jours et heures fixes. Beaucoup d'affections présentent aussi le caractère Périodique sans que les symptômes décrits plus auut estent. La migraine revient assez fré-
quemment à clés époques déterminées. Les névralgies et les névroses sont très fréquemment intermittentes, n’importe l’organe où elles siègent. Nous avons vu tout récemment une darne affectée cl’une diarrhée qui, précédée de légères coliques et de gargouillements d’intestins, se reproduisait chaque jour vers les cinq heures du soir. 11 n’est pas jusqu’aux inflammations de poitrine (pneumonie) et aux ophtalmies qui n’aient offert quelquefois ce caractère.
Toutes les fièvres intermittentes sont accom- | pagnées ou suivies d’engorgements , d’obstructions des organes internes, du foie, de la rate, du poumon, des intestins. Le traitement ne doit donc pas consister seulement à couper les accès, à supprimer la fièvre, par l’emploi du sulfate de quinine. Le point le plus important est de détruire les lésions organiques qui l’ont produite ou qui en ont été la suite , et de rétablir la constitution , toujours profondément ébranlée, du malade. Après avoir fait prendre à celuici les médicaments reconnus les plus efficaces pour couper la fièvre, tel que le sulfate de quinine, on le soumettra à l’usage prolongé du üob de Boyveau-Laffectenr. La durée du traitement par leRob dépendra de l’ancienneté de la fièvre, de l'opiniâtreté qu’elle aura montrée, et de l’état général du sujet. Lorsque la fièvre date de loin, ou que le malade en a été déjà atteint plu-
sieurs fois, il existe presque constamment des obstructions au foie , à la rate et dans les glandes mésentériques (voir le mot Carreau). Alors le ventre est dur, sensible à la pression , volumineux, la peau est d’un jaune terreux, la figure est bouffie, les membres paraissent infiltrés. Dans ces cas, l’usage du Rob est de première nécessité, et doit être continué jusqu’à ce que la constitution du malade soit complètement modifiée.
Fistules.
Les fistules sont des plaies en forme de canal cylindrique, de la grandeur ordinairement d’un tuyau de plume , pénétrant plus ou moins profondément dans les chairs et ayant une ouverture à leurs deux extrémités ou se terminant par un cul-de-sac. Elles peuvent se former sur toutes les parties du corps , à la suite d’abcès, mais elles sont surtout communes à l’anus, aux parties sexuelles , autour du cou , dans le voisinage des articulations, sous les aisselles et dans les aines. Rien n’est plus difficile à guérir que les fistules, surtout lorsqu’elles sont le produit d’abcès scrofuleux ou d’un principe contagieux. Cette difficulté provient surtout de l’alllux continuel et abondant des humeurs qui se dirigent incessamment vers l’organe qui en est
le siège. Lorsqu’elles ont un caractère scrofuleux ou rachitique, elles sont entretenues par la faiblesse, le défaut d’énergie des tissus, dont la vitalité est impuissante à. en opérer la cicatrisation. Aussi les hommes de l’art sont-ils ordinairement obligés d’y développer artificiellement une inflammation adhésive au moyen de cautérisations ou d’injections irritantes.
La base du traitement consiste donc à fortifier l’organisme tout entier par l’usage du Rob de Boy veau- Lcilfecleur, à relever la vitalité générale et locale, à donner une autre direction aux humeurs qui tendent sans cesse à se porter vers l’organe labouré par des fistules, à rétablir les fonctions digestives ordinairement troublées, à, rendre au sang et aux autres fluides les principes vivifiants qu’ils ont perdus. L’usage du Rob est d’autant plus nécessaire dans ces sortes d’affections, quoiqu'elles paraissent n’ètre qu’un mal local dans beaucoup de cas, qu’un traitement externe est tout à fait insuffisant. C’est surtout dans la fistule lacrymale qu’on eu obtiendra des effets précieux.
Flatuosités. — Coliques venteuses.
C’est l’effet d’un développement continuel de gaz ou de vents dans l’estomac et les intestins
qui se manifestent par la tension et le gonflement de la région épigastrique et du ventre I tout entier , et par une émission fréquente de I gaz dont l’expulsion soulage beaucoup le ma— I lade. Ce développement de gaz provoque un.| grand nombre d’affections. Telles sont, une' anxiété profonde , la difficulté de respirer, des-j visions, des douleurs violentes dans le bas-ventre et les flancs, des palpitations, des bourdonnements d’oreilles, des hallucinations, etc. Tantôt le malade est assiégé de vents qui s’échap— j pent par la bouche avec un bruit perçant ; tantôt les gaz parcourent les intestins en produisant:! des bruits bizarres qui dans certains cas imi-j tent les glapissements de certains animaux, ce qui autrefois les faisait regarder comme une preuve d’ensorcellement, de prise de possession du diable, et aujourd’hui donne à croire au peuple ignorant qu’il existe dans le canal digestif un animal vivant.
Cette singulière maladie, qui oblige ceux qui en sont atteints à se priver de tout plaisir en commun, à fuir toute réunion, toute société, et les force à vivre dans l’isolement , est toute simplement produite par une affection de l'estomac et du canal digestif , par l’usage d'aliments indigestes, par une mauvaise digestion. Et en effet elle se rencontre presque exclusivement chez les personnes qui font usage d’une
nourriture grossière, de choux, de navets , de haricots, de lentilles, de boissons fermentables. Quelquefois elle se rattache à des affections nerveuses ou morales, ou à des modifications instantanément occasionnées dans les fonctions de la peau par un refroidissement. Les toniques., les aliments de facile digestion , les analeptiques, les spécifiques fortifiants, parmi lesquels le Bob de Boyveau-Laffccleur occupe le premier rang, tout ce qui en un mot est de nature à tonifier les organes digestifs, constituent le traitement radical de cette désagréable affection. On associera au Rob un régime sec et froid, l'usage de viandes grillées ou rôties, de boissons glacées et du vin vieux de Bordeaux. On peut aussi avec avantage manger des pastilles de Vichy, et boire de l’eau de Vichy naturelle ù, ses repas.
Flueurs blanches. — Pertes en blanc.
Ces sortes d’écoulements que nous necro}'ons pas devoir décrire d’une manière spéciale, sont tantôt blancs, laiteux, tantôt jaunâtres, verdâtres, quelquefois épais , d’autrefois aqueux , et dans beaucoup de cas tellement acres , qu’ils exercent une action corrosive sur les parties voisines. Chez beaucoup de femmes , ils sont
permanents et augmentent en abondance à certaines époques ; chez d’autres ils reviennent périodiquement.
Toutes les fois nue les llueurs blanches sont anciennes, abondantes et douées d’àcreté, elles ne manquent jamais d’exercer une influence nuisible sur l’organisme en général et sur certains organes en particulier. Elles donnent lieu à la pâleur du teint , à une susceptibilité nerveuse et hystérique, à des douleurs, des tiraillements d’estomac, à des digestions difficiles, à la perte de l’appétit , à une maigreur plus ou moins considérable. Quelquefois elles entretiennent un malaise général, une fièvre lente, plus sensible vers le soir. Elles sont occasionnées par une faiblesse des parties, un relâchement des tissus de l’organe, ou par une fluxion permanente sur le bas-ventre ou par une inflammation, par un engorgement. Enfin , il est des pertes blanches d’une nature toute spéciale et qui ont pour cause l’existence d’un virus contagieux. Quoi qu’il en soit, il serait à désirer que toutes les femmes fussent bien convaincues de l’extrême importance de ne jamais reculer devant la nécessité do traiter cette grave incommodité. Dans le principe, on en obtient facilement la prompte guérison ; plus tard, un traitement long et compliqué ne réussit pas toujours â en arrêter le cours, On ne doit ja-
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mais oublier que c’eat ainsi que débutent toutes ces terribles maladies connues dans le monde sous le nom d 'ulcères de la matrice, et qui sont incurables bien ayant môme que l’ulcère existe réellement.
Les flueurs blanches sont, dans leur principe, un véritable catarrhe de la partie ou de la matrice. Le Iiob de Boyveau-Laffecleur obtiendra des succès assurés toutes les fois qu’il sera pris en temps opportun et continué aussi longtemps que l’exigent la cause et l’ancienneté de la maladie. Si elle est le produit d’un virus contagieux, le traitement devra être beaucoup plus prolongé. On aura soin de seconder l’action du Rob par des injections d’eau froide et de vinaigre, d’une solution d’alun ou de sous-acétate de plomb ; lorsqu’il y a douleurs, cuissons , échauffement , on commencera par des injections avec une décoction de têtes de pavot et de racine de guimauve qu’on emploiera pendant 10 ou 15 jours. Les fumigations de benjoin, les bains salés ou soufrés sont aussi de précieux adjuvants du Rob.
Flux.
On appelle flux des humeurs, dans le monde , une augmentation considérable , et par suite
l’écoulement en plus ou moins grande quantité des humeurs diverses du corps humain. Cette augmentation de la quantité ordinaire des humeurs est assez ordinairement accompagnée d’altération dans leurs qualités.
On observe ces dérangements toutes les fois que par une cause extérieure quelconque il y a perturbation des fonctions normales de quelque organe. Ainsi si la transpiration se supprime à la suite d’un refroidissement, le fluide qui se portait vers la peau est dirigé vers les intestins et occasionne une diarrhée, ou sur les bronches et détermine une bronchite ou un catarrhe pulmonaire, ou sur les tissus graisseux de la poitrine et produit une pleurésie, ou enfin sur les organes du bas-ventre, sur la matrice, par exemple , et de là l’apparition de flueurs blanches (voir ces différents mots). D’autrefois, rafflux des humeurs sur un organe est le produit d’une irritation développée de primeabord sur cet organe même, et la surabondance du liquide qu’il sécrète, s’explique non-seulement par le surcroît d’activité fonctionnelle qu il a acquise, mais encore parce que ce surcroît d activité appelle à lui les humeurs natuturelles secrétees par d autres organes.
Le traitement doit donc consister à rétablir 1 équilibre entre les divers organes sécréteurs, détruire les causes qui l’ont rompu et remédier
aux troubles qui en ont été la suite. Le Rob de Boy veau-Lalfec leur répond parfaitement à ces trois exigences du traitement. Sous son influence, l’excès d’activité organique diminue , peu à peu les humeurs reprennent leur cours naturel, la cause des écoulements disparaît, et l’équilibre entre les divers organes est rétabli.
On distingue un certain nombre de flux d’espèce différente. Le flux cœliaque , qui consiste en des évacuations par le bas de couleur blanche, ressemblant à du lait, parfois mêlées d’excréments ou de sang ; le teint du malade est paie ; la maladie finit par amener l’amaigrissement, une fièvre lenteet souvent la mort. 11 est très important de le combattre de bonne heure par le Rob. Le flux hépatique n’est pas moins dangereux. Il se distinguepar la qualité aqueuse des déjections qui ressemblent à du petit lait , qui sont tantôt plus , tantôt moins abondantes, qui se répètent dans certains cas jusqu'à 10 ou 12 fois par jour. La maladie se maintient opiniâtrement à l’état chronique, dure des années, épuise les forces et amène la consomption. C’est encore un de ces cas où le Rob de Boyveau- Laffecteur doit être administré dès le principe de la maladie , et continué avec persévérance jusqu’à guérison complète.
Fluxions.
Beaucoup de personnes sont sujettes aux fluxions , dans les campagnes surtout. Ces fluxions sont occasionnées ou par des inflammations des gencives , des dents gâtées , des courants d’air, des insolations ou coups tle soleil, la cessation d’hémorrhagies fréquentes , la suppression d’écoulements naturels, tels que les règles ou les hémorroïdes. Mais ces causes extérieures ou locales seraient impuissantes à produire ces fluxions s’il n’existait chez l’individu une disposition particulière. On voit en effet chaque jour des personnes atteintes de fluxions lorsque d’autres, placées dans les mômes conditions , en sont toujours exemptes. C’est que chez les premières les fonctions digestives ne se font pas avec toute la régularité désirable ; elles sont habituellement échauffées, resserrées ; on remarque qu’elles ont souvent des éruptions sur la figure ou sur les membres, des rousseurs de la peau sur différentes parties du corps, qu’elles sont prédisposées aux érysipèles légers et ambulants, aux échauboulures ; c est le sang, dit-on dans le monde, qui les travaille , expression juste au fond , mais qui
rend une idée fausse. Ce n'est pas par une surabondance de ce fluide précieux qu’elles sont incommodées , mais par une trop grande activité de la circulation , par une altération des qualités du sang qui est trop échauffé, par une direction vicieuse des humeurs sur les diverses parties du corps. Aussi les dépuratifs sont-ils très utiles à ces sortes de personnes. Le Rob de Royveau-Laffecleur surtout produit d’excellents effets. C’est au printemps qu’il convient particulièrement d’en commencer l’usage et de le continuer depuis mars jusqu’à la fin de mai. Néanmoins, si les circonstances l’exigent, on peut , sans inconvénient, le prolonger pendant tout l’été.
Furoncles ( Voir Clous)-
Gale.
La gale est une éruption contagieuse, c’est-àdire qui se communique par le contact immédiat d’une personne malade, et par le contact de ses vêtements ou d’autres objets qu’elle aurait touchés. Cette éruption consiste en de petites pustules, à bords rougeâtres, conlenant une sérosité limpide, qui paraissent d’abord et de pré-
férence entre les doigts et aux mains, et causent de vives démangeaisons, surtout quand on les gratte et sous l'influence de la chaleur du lit. La maladie peut s’étendre sur toutes les parties du corps, excepté au visage, où, chose remarquable, on ne l’observe jamais. Elle affectionne surtout les plis de la peau et des articulations. Aussi est-ce particulièrement entre les doigts, autour des poignets, sur la poitrine, sous les aisselles , autour du nombril , dans les aines et aux jarrets qu’on la trouve en plus grande quantité.
Les pustules ou boutons de la gale correspondent entre eux par des traces linéaires qu’on distingue parfaitement h la surface de la peau, et qui ne sont que l’indice d’espèces de sillons sous-cutanés allant d’une pustule à l’autre, formant des ramifications nombreuses, et attestant le travail d’un insecte, d’un ver qu’on a appelé acarus scabiei, ver de la gale, et dont l’existence est aujourd’hui parfaitement démontrée.
Le souffre est le spécifique par excellence que l'on emploie h l’extérieur pour combattre la gale. Mais il offre des inconvénients si nombreux par l’odeur qu’il répand, la malpropreté qu’il entretient sur tout le corps , l’étendue des frictions qu il faut faire, l’impossibilité de dissimuler la maladie que l’on a contractée , qu’une foule de personnes répugnent avec raison à
employer ce moyen. Les bains sulfureux même laissent constamment après eux une odeur désagréable, et, d’ailleurs, employés seuls, ils ne suffisent pas. Nous avons adopté pour le traitement de cette éruption contagieuse une méthode exempte de tous ces inconvénients et facile à employer. Elle consiste à faire usage, ù, l’intérieur, du Rob de Boyveau-Laffecteur , à prendre tous les jours un bain de savon, et à faire tous les soirs, en se couchant, une friction sur les mains et autour des poignets seulement avec la poudre suivante qui ne donne aucune odeur :
Prenez : acétate de plomp et fleurs de soufre, de chaque, 2 grammes ; sulfate de zinc, 1 gramme, mêlez ensemble.
On en met une forte pincée dans le creux de la main avec quelques gouttes d’huile ; on mêle bien ensemble , et on frotte les deux mains et les poignets pendant quelques minutes, comme si on se lavait, puis on met des gants de peau pour passer la nuit. Huit ou dix jours de ce traitement suffisent pour obtenir une guérison complète. Quant au Rob, il est d’autant plus indispensable, que la gale est plus ancienne, qu’elle est plus abondante et plus enracinée, et que la constitution du malade est plus mauvaise.
Gangrène.
La gangrène est la mort des tissus. Privés de vie, iis tombent en décomposition, en putréfaction , et sont remplacés par une plaie hideuse i qui gagne incessamment en largeur et en pro- > fondeur, au point de détruire un membre tout entier. Tantôt elle se déclare spontanément , comme dans les cas de gangrène sénile , gangrène des vieillards , qui est le produit de la suppression de la circulation du sang dans les extrémités des artères de quelque région du corps , et plus ordinairement du gros orteil ou de la partie inférieure de la jambe. Tantôt elle se manifeste dans une plaie résultant d’une opération. D’autres fois , elle se déclare dans quelque organe interne ou sur quelque membre dans le cours d’une maladie grave, du typhus, d’une fièvre putride. Enfin elle est aussi buelquefois le produit de la piqûre d’un insecte vénimeux.
Dans tous ces cas , la gangrène est le signe d’une profonde décomposition du sang et des humeurs, d’une altération grave des fonctions, d’un ébranlement funeste du principe vital. Et, en effet, le malade est aussitôt jeté dans une grande faiblesse, le pouls devient extrêmement petit, la chaleur naturelle l’abandonne. Il faut
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se hâter de rolever ses forces, de combattre le principe gangréneux , de fortifier les organes essentiels à la vie. Le liob de Boyveau-La/J'ecteur est d’un grand secours dans de telles circonstances. On l’administrera à doses fractionnées et souvent répétées. Comme moyen interne, il rendra de grands services. Mais il n’exclut pas , bien entendu , l’emploi des moyens externes ou chirurgicaux que le cas peut exiger.
Gastrite.
Inflammation, chronique ou aiguë, de la surface interne de l’estomac , donnant lieu aux symptômes les plus variés, les plus nombreux, et souvent les plus contradictoires , du moins en apparence. L’estomac est l’organe qui exerce le plus d’iniluence sur la totalité de l’organisme , sur le moral comme sur le physique de l’homme. Voici quels sont les symptômes les plus ordinaires de la gastrite chronique , dont l’existence n’exclut pas une apparence de santé chez les personnes qui en sont atteintes : une sécheresse vraie ou simulée â la bouche , rougeur à la pointe de la langue, soif habituelle, peu ou point d’appétit , sensibilité prononcée au creux de l’estomac, sensation de gonflement
à la même région après avoir mangé, digestion lente, difficile, quelquefois douloureuse, constipation habituelle , maux de tête fréquents,, lassitude des membres, envies de dormir aprèsle repas, développement de gaz dans les intestins, renvois fréquents, envies de vomir et: même vomissements par intervalles. Chez les uns, la langue est chargée d une coucheépaisse de saburres ; chez d’autres, elle est nette, mais légèrement jaunâtre.
La gasti i te présente une foule de caractères spéciaux et est produite par une infinité de: causes diverses. Nous n’avons pas à nous en occuper. Nous ferons seulement observer qu’un grand nombre de ces affections , tout en présentant des symptômes d’inflammation légère , ne peuvent être guéries que par des toniques!
1 lus la gastrite est ancienne et moins les rafraîchissants et les débilitants sont indiqués. C’est aux fortifiants , aux révulsifs et aux dérivatifs qu’on est obligé d’avoir recours. Aussi le Bob de Boy veau-l effecteur produit-il d’excellents eflets dans le plus grand nombre des cas , et surtout lorsque l’estomac a été considérablement aflaibli et la constitution du malade gravement altérée par des émissions sanguines inopportunes et par une diète trop prolongée.
Gastralgie ( voir Crampes d estomac).
Goitre.
Le goitre est un engorgement d’une glande particulière du cou, qu’on appelle la glande thyroïde. Cette glande acquiert quelquefois des proportions telles qu’elle pèse jusqu’à plusieurs kilogrammes et offre un volume énorme. Lorsque son développement s’opère de dedans en déhors, le goitre n’a presque pas d’influence sur la santé générale et ne constitue qu’une difformité. Mais il arrive quelquefois que, sans prendre un volume notable, il exerce une compression de plus en plus forte sur le larynx et la trachéeartère et finit par faire périr le malade par asphyxie. Nous en avons vu un exemple.
Le goitre se rattache à l’alfection scrofuleuse et rachitique. Il est très commun dans les vallées sombres et humides de la Savoie et de la Suisse, surtout du Valais , où l’on rencontre un grand nombre de crétins , tous porteurs de goitres énormes. Cependant, dans ces climats, on en remarque chez beaucoup de personnes d’une santé et d’une constitution excellentes ; ce qui porte à croire que le développement de cette difformité tient plutôt à des causes locales, telles que la qualité de l’eau et des aliments, qu’à des causes générales, c’est-à-dire à l’influence du climat.
Quoiqu’il en soit, il serait à désirer, dans l’intérêt de la santé publique , que l’usage du liob de Boyveau-Lafl'ecteur fut généralisé dans les contrées où cette difformité est si commune, et qu’il fût imposé, comme mesure d’utilité publique, dans le but de combattre l’influence des causes extérieures, d’améliorer les constitutions individuelles et d'obtenir, à la longue, une modification dans la constitution générale des habitants. Les toniques et les dépuratifs sont nullepartplus nécessaires que dans les contrées insalubres, dont les générations s’éteignent peu à peu par le dépérissement progressif des individus et des familles.
Goutte. — - Rhumatisme goutteux.
Bans le inonde on confond à tort le rhumatisme chronique avec la goutte. Celle-ci est ordinairement la suite du premier, mais elle s’en distingue par des symptômes qui lui sont particuliers. Elle se développe aussi fréquemment chez beaucoup de personnes qui n’ont jamais été sujettes à des douleurs rhumatismales. Les expressions de rhumatisme goutteux, de goutte sciatique sont impropres et ne rendent pas exactement la nature de l’affection. Quoiqu’il en soit, elle consiste en un gonfle-
ment inflammatoire des articulations, accompagné de douleurs très violentes et donnant lieu à la formation de nodosités et à, des concrétions de nature variable. Les excès de la table, ceux de l’amour et l'oisiveté sont les causes les plus communes de la goutte. Cependant beaucoup de personnes, d’une conduite et d’un régime très réguliers, en sont atteintes par suite d’une disposition constitutionnelle, acquise ou héréditaire.
Le Rob de Boyveau-Laffecteur est un des spécifiques anti-goutteux les plus efficaces que l’on puisse opposer à la maladie. Car de l’avis même des maîtres de l’art, le traitement doit avoir pour but d’activer les fonctions des voies digestives, de neutraliser et éliminer la matière arthritique ou goutteuse, d’exciter les sécrétions naturelles et de provoquer des sécrétions artificielles, de modifier la constitution des humeurs; toutes conditions que le Rob, par sa nature, remplira avec un succès complet. En même temps on ne négligera pas de faire sur les parties affectées, l’application des moyens les plus propres à calmer les douleurs, diminuer l’irritation et le gonflement.
Gravelle. — Pierre. — Calculs.
La gravelle est une maladie dans laquelle on rend par les urines du gravier, espèce de sable, en plus ou moins grande quantité. Les calculs sont des pierres de grosseur différente , quelquefois du volume d’un gros œuf de poule, de forme variable, lisses ou rugueuses, arrondies ou ovales, que les malades portent dans la vessie , dans les reins ou dans les urethères, canaux qui conduisent l’urine des reins dans la vessie. Les calculs et les graviers ontlamême'origine : leur formation est généralement attribuée à une inflammation chronique des reins ou rognons , organes préposés à l’élaboration de l’urine. Mais cette condition ne suffit pas pour expliquer la formation de ces corps étrangers. Il faut nécessairement admettre que les éléments en existent primitivement dans le sang; que celuici les dépose dans les reins pour être éliminés; que là ces éléments se réunissent, s’aglomèrent et forment ces concrétions qui se traduisent en gravier ou en pierres, et que l’inflammation est un effet et non la cause de la présence de ces principes irritants.
Quoi qu’il en soit, le Bob de Boyveaa-LofJ'ecteur agira avantageusement soit comme moyen préservatif soit comme moyen curatif de cette
grave maladie , et on le comprendra aisément. Un spécifique dont les propriétés essentielles sont de purifier le sang et les humeurs des principes hétérogènes qu’ils renferment, de favoriser toutes les excrétions de l’économie, de détourner l’irritation qui tend à se développer sur les organes excréteurs de l’urine, devra nécessairement obtenir ce double résultat. Il est superflu d’ajouter que lorsque la gravelle est ancienne et que le malade est déjà considérablement affaibli et épuisé, le Bob sera d’un précieux secours pour relever les forces et rétablir sa constitution.
Grippe.
On a donné le nom vulgaire de grippe à une affection catarrhale qui atteint en même temps la poitrine, la gorge, les membranes muqueuses des fosses nasales, des yeux et des organes digestifs. Elle règne quelquefois épidémiquement, témoin celle de 1831 , qui a attaqué plus de la moitié des habitants de Paris et de la France. Le traitement est le même que pour les bronchites (voir ce mot ainsi que ceux de coryza, diarrhée, angine, etc.). Quelquefois la grippe est extrêmement opiniâtre et résiste pendant plusieurs mois à tous les moyens ordi-
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naires. Le Rob de Boy veau-La ffecteur est parfaitement indiqué dans ces cas.
Hydropisie.
C’est un épanchement d’eau dans les grandes cavités du corps ou dans le tissu cellulaire, qui prend des noms différents suivant la cause qui l’a produit et la région dans laquelle il a lieu, suivant qu’il est local ou général. Ainsi l’épanchement séreux dans le tissu cellulaire sous- ; cutané est une anasarque, un œdème; dans la poitrine, un hydrothorax ; dans le cerveau, un hydrocéphale ; dans la cavité de la membrane graisseuse, qui enveloppe le cœur, une hydropéricardite; dans le bas-ventre , une ascite ; dans les testicules, une hydrocèle, etc.
Les causes de l’hydropisie sont ou un affaiblissement des vaisseaux absorbants ou lymphatiques, ou une maladie grave du cœur ou du foie, ou la suppression d’une sécrétion ou d’une excrétion, de la transpiration cutanée, par exemple, ou une compression mécanique cxercee par quelque obstacle interne sur les vaisseaux lymphatiques et les veines, tels que des tumeurs, ou enfin la nature aqueuse du sang , sa tendance à se décomposer.
Le but du traitement étant de combattre la
cause, de détruire les obstructions, d’obtenir l’expulsion du liquide épanché , de rétablir les sécrétions supprimées , de fortifier les organes de la circulation lymphatique affaiblis , le ltob de Boy veau-La /lecteur constitue nécessairement le moyen thérapeutique le plus puissant que l’on puisse employer contre ces maladies.
Hydrocéphale.
Ainsi que nous l’avons dit à l’article Ilydropisie, l’hydrocéphale est un épanchement d’eau dans l'intérieur du crâne. Cependant on donne aussi ce nom à une accumulation de sérosité â l’extérieur de la tête, entre la peau ou cuir chevelu et les os. On distingue donc l’hydrocéphale en externe et interne. Nous ne dirons que deux mots de ce dernier. L’hydropisie du cerveau est fréquemment une maladie de naissance, c’est-à-dire que déjà elle existe lorsque les enfants viennent au monde ou qu’ils apportent en naissant les principes de cette maladie. Ils ont des yeux grands, très saillants, l’air hébété, leur tête prend quelquefois un volume énorme. Us vivent assez souvent jusqu’à l’âge de sept ou huit ans, rarement au-delà, mais ils présentent tous les attributs de l’idiotisme. Chez les adultes, l’hydrocéphale est toujours la
suite d’une inflammation aiguë ou chroniqu des membranes qui enveloppent le cerveau.
Le traitement doit avoir surtout pour but d’exciter fortement les fonctions de la peau et: des intestins et de provoquer toutes les excrétions naturelles, et en particulier les urines. Le Bob de Boyveau-Laffecteur est donc un des meilleurs moyens à employer. On lui associera des applications froides et résolutives sur la tête, et des émonctoires aux bras et sur la colonne vertébrale.
Hémorroïdes. — Maladie Hémorroïdale.
Les hémorroïdes sont un engorgement variqueux des veines qui parcourent l’extrémité inférieure du canal intestinal, appelé rectum. Cet engorgement résulte d’une fluxion de sang vers cette partie, qui distendant de plus en plus les veines , les transforme en grosseurs quelquefois très considérables. Tant que l’engorgement est peu considérable, il reste borné à l’intérieur de l’intestin , et l’on ne s’en aperçoit que par le sang que l’on rend de loin en loin ou lorsque l’on est échauffé et que les matières sont dures. Mais assez fréquemment, les veines engorgées prennent un développement tel qu’elles font saillies au dehors de l'anus sous
la forme de tumeurs de la grosseur d'une noix, d’un œuf ou même du poing. Ces deux manières d’être établissent la différence entre ce qu’on appelle les hémorroïdes internes et les hémorroïdes externes.
Cette affection est l’apanage de l’âge mûr et de la vieillesse. Elle est beaucoup plus commune chez les hommes que chez les femmes. Celles-ci n’en sont guère atteintes que par l’effet des grossesses et des accouchements ou à la suite de la suppression des règles , et il est rare qu’elle prenne chez elles des proportions bien grandes. Mais chez les hommes, ces tumeurs acquièrent souvent un volume tel, que toute guérison devient impossible autrement que par une opération. Souvent aussi elles subissent des dégénérescences dangereuses qui présentent un caractère cancéreux et il faut dans ces cas se hâter d’en faire pratiquer l’extirpation. Cette opération très douloureuse n’est pas sans danger, car elle peut être suivie d’une hémorragie interne qui amène la mort en peu d’heures si on n’y remédie à temps.
On voit donc, qu’indépendamment des désagréments qui résultent de cette maladie , des douleurs , des élancements ou des démangeaisons intolérables qu’elle cause , surtout dans les changements de temps, cette maladie peut avoir des suites funestes et qu’il importe de no
loi
pas la négliger. Elle est aussi chez certaines personnes, arrivées à l’âge de 45 ans et au-dessus, la source d’hémorrhagies très abondantes et qui se renouvellent si souvent que leur constitution en est profondément altérée et leur vie menacée.
Le Bob de Boy veau-La fl'ecteiir est parfaitement applicable au traitement des hémorroïdes, et plus l’affection sera récente, plus le médicament aura du succès. Il sera surtout utile aux personnes sédentaires, que leur profession tient journellement enfermées et assises, aux hommes de lettres , aux employés des administrations publiques ou privées, aux ouvriers, etc. Cependant on ne négligera pas les moyens accessoires qui sont de nature à procurer du soulagement , tel que l’emploi d’eau vinaigrée froide pour la toilette matin et soir, des demi-remèdes fréquents , presque froids, et des onctions avec la pommade suivante dont nous avons constamment retiré les meilleurs effets.
1 îencz . Extrait de saturne 4 grammes.
— Extrait de belladone 2
Laudanum de Sydenham 25 gouttes
^ at 30 grammes
Mêlez ensemble.
Hypocondrie. — Mélancolie. — Spleen.
L’hypocondrie est caractérisée au moral par une propension habituelle à la tristesse, un goût prononcé pour la solitude , l’éloignement pour une conversation suivie et prolongée, du dégoût pour les plaisirs bruyants, un caractère timide, méticuleux, capricieux, une préoccupation continuelle sur l’existence imaginaire de maladies, une tendance à exagérer les affections qui existent réellement, des idées sombres, qui engendrent l’ennui, la fatigue de l’existence et un penchant au suicide. Le côté physique de l’hypocondrie se dessine par un mauvais état des organes digestifs et surtout du foie, par une disposition aux vents, par une constipation habituelle et des besoins fréquents d’uriner, par l’existence ordinaire d’hémorroïde, par une disposition générale aux affections rhumatismales et goutteuses, par un teint bilieux, etc.
Les engorgements et les obstructions des organes abdominaux sont la cause principale de l’hypocondrie. Cependant elle dépend quelquefois de l’affaiblissement du système nerveux en général , du cerveau et de la moelle épinière en particulier, à la suite d’excès de diverses espèces ou d’habitudes secrètes auxquelles on s’est livré dans sa jeunesse.
Les propriétés fondantes, altérantes et toniques du Rob de Boy veau- Laffecteur placent ce spécifique au premier rang des moyens les plus propres à guérir cette maladie constitutionnelle, contre laquelle les médications ordinaires ont constamment échoué. Le Rob, en entretenant la liberté du ventre, en excitant le système nerveux, en rétablissant les fonctions digestives, en détruisant les obstructions et les engorgements qui se sont formés dans les viscères , atteindra sûrement le but que l’on se propose, et sous son influence on verra le physique et le moral du malade recouvrer bientôt les attributs de la santé. 11 serait superflu d’ajouter que les distractions, un air pur, l’exercice, les voyages môme , les bains de mer, un régime bien entendu, contribueront puissamment à ce résultat désirable.
Hystéralgie.
Douleurs névralgiques de la matrice. Ces douleurs n’ont aucun rapport avec l’hystérie dont nous avons parlé ailleurs. Ce sont des douleurs nerveuses qui n’ont aucune influence au-delà de l’organe qui en est le siège. Elles sont occasionnées ou par une affection rhumatismale qui s’est portée sur cet organe, ou par
une Inflammation légère , qui se complique de symptômes nerveux , ou par un déplacement de l’organe, et quelquefois par l’état de grossesse. L’irritation est quelquefois aussi le résultat d’une affection dartreuse répercutée.
Après avoir employé les calmants antispasmodiques en injections, en frictions ou fomentations sur le bas-ventre, les bains prolongés , le Rob de Boy veau-La/fec leur, comme spécifique doué d’une action révulsive et altérante , produira de très bons effets. On devra en continuer l’usage jusqu’à ce qu’on n’ait plus à craindre le retour de la névralgie.
Hystérie. — Vapeurs.
L’hystérie est une affection particulière aux femmes, qui prend sa source dans un état anormal de la sensibilité des organes du bas-ventre. La matrice, organe creux , dans lequel est contenu l’enfant pendant la grossesse, exerce une influence prodigieuse, en santé comme en maladie, sur le physique et le moral de la femme. Cette influence nerveuse de la matrice donne lieu aux symptômes les plus bizarres , les plus extraordinaires et souvent les plus inexplicables. L’action sympathique de sa vitalité spéciale imprime à certaines femmes un caractère
exceptionnel, leur inspire les idées les plus singulières, les excentricités d’humeur, de sensations et de langage les plus curieuses. Tantôt c’est une joie habituellement folle, extravagante, que rien ne justifie; tantôt une tristesse, une mélancolie, ou une irritabilité de caractère qu’on ne sait expliquer, et auxquelles on ne peut assigner aucune cause appréciable. Chez les unes, la sensibilité des sens est exaltée outre mesure, le moindre bruit les fait tressaillir, le moindre son leur cause une douleur aiguë ; la moindre contrariété , le moindre reproche les fait pleurer. D'autres sont prises de syncope, de défaillance ou d’un tremblement nerveux à la moindre impression désagréable ou imprévue, ou même, ce dont nous avons été témoin, à la moindre odeur un peu forte , à la vue de certains objets dont l’aspect est complètement indifférent pour tout le monde. Celles-ci sont acariâtres , intraitables, égoïstes , aux époques mensuelles surtout ; celles-là douces , affectueuses , sympathiques sans cause ni motifs envers tout le monde.
Mais l’altération de la sensibilité utérine produit en outre des affections graves des organes les plus essentiels à la vie. Beaucoup de femmes sont prises, par exemple, à certaines époques, d’un délire semblable à celui qui accompagne la fièvre cérébrale, et qui pourtant
est purement nerveux ou hystérique. La plupart éprouvent des dérangements considérables dans les fonctions digestives : l’appétit se perd, des vomissements se déclarent à la suite des repas, des douleurs parcourent les hypocondres, l’épigastre , des constrictions spasmodiques se font sentir sur la poitrine et à la gorge et menacent de les suffoquer. Quelquefois , les symptômes spasmodiques sont d’une telle violence, qu’ils simulent les maladies les plus redoutables, telles que la catalepsie , l’asphyxie , l’épilepsie et même l'hydrophobie.
L’existence des femmes , placée dans de telles conditions , est trisie ; insupportables à, elles-mêmes, elles font le tourment des personnes avec lesquelles elles vivent. Nous n’avons jamais vu que les traitements les plus rationnels, prescrits par la science, aient obtenu le moindre succès. C’est qu’il ne s’agit pas seulement de remédier aux accidents les plus saillants qui se manifestent par intervalles , mais de modifier radicalement la constitution du sujet.
Ce résultat ne peut être obtenu que par des moyens tels que le Rob de Boyvean-Laffccteur, dont l’action spéciale s’exerce sur l’ensemble de l’organisme et tend incessamment à modifier la sensibilité anormale des centres nerveux. Mai ; ou ne doit pas oublier que ce n’est
que par un usage continué avec persévérance pendant un temps fort long qu’on atteindra ce but.
Idiotisme (Foit' Démence. • — Scrofules).
Impuissance ( Voir Anaphrodisie),
Incontinence d’urine.
Cette déplorable infirmité est de deux espèces : dans l’une, les urines coulentcontinuellement au dehors, au fur et à mesure qu’elles arrivent dans la vessie, sans que le malade puisse les retenir et même sans qu’il le sache. Il y a alors paralysie complète ou incomplète de la vessie, ou un relâchement du col ou sphincter de l’organe porté au dernier degré. Dans l’autre espèce, les urines ne coulent pas incessamment et sans que le malade en ait le sentiment, mais il éprouve à chaque instant, pour ainsi dire toutes les cinq minutes, le besoin d’uriner, et ce besoin se fait sentir d’une manière si rapide et si impérieuse, qu’il est forcé d’y céder aussitôt, qu’il lui est impossible d’y résister ne fût-ce qu’une seconde : c’est qu’il existe au sphincter de la vessie ou dans la vessie ^-même un degré d’irritation, une susceptibilité tciie, que la
présence de la moindre quantité d’urine excite des spasmes , des contractions dans cet organe et fait éprouver le besoin d’expulser le liquide cause de cette irritation.
Dans l’une et l’autre de ces espèces, le Rob de Boy veau-La ffecleur est un excellent moyen de traitement. Par ses propriétés calmantes, révulsives et désobstruantes, il devient éminemment utile dans les cas de surexcitation spasmodique, et ses principes toniques, excitants et astringeants exerceront une action des plus favorables contre la faiblesse organique qui caractérise les cas de la seconde espèce. Nous en recommandons en conséquence l’usage aux personnes atteintes de cette triste infirmité.
Insomnie. — Défaut de sommeil.
L’insomnie est l’impossibilité de dormir, sans maladie , sans cause apparente. Elle peut devenir un mal très pénible, qui dure des mois, des années, et qui finisse par amener une grande faiblesse , un amaigrissement progressif, le trouble de toutes les fonctions et môme des facultés intellectuelles.
Cette grave incommodité peut avoir deux causes différentes, ou un état habituel d’excitation nerveuse agissant directement sur le cerveau,
telles que de vives préoccupations, des chagrins, des peines morales, ou des affections des organes abdominaux qui réagissent sympathiquement sur le centre du système nerveux. Dans le premier cas comme dans le second, le Bob de Boyveau-Laffecteur est de nature à amener promptement une amélioration très notable et à obtenir bientôt une guérison complète, soit en exerçant une influence calmante sur le système nerveux en général et sur le cerveau en particulier , soit en faisant cesser les stagnations d’humeurs, les obstructions qui peuvent exister dans les organes du bas- ventre, soit enfin en rétablissant les forces, en fortifiant la constitution des personnes chez lesquelles l'insomnie est le produit d’une grande faiblesse organique, comme à, la suite de maladies de longue durée ou de pertes de sang trop considérables.
Jaunisse. — Ictère.
Couleur jaune d’abord du blane de l’œil, du pourtour des paupières inférieures, puis de tout le reste du corps, dont l’intensité varie depuis le jaune clair jusqu’à la teinte safranée, et même jusqu'au brun et au jaune noir, lorsque la maladie est portée fort loin. Les urines sont
d’un jaune rougeâtre et teignent le linge de jaune ; les selles sont dures , blanches ou d’un gris cendré. Quelquefois la sueur même jaunit le linge. Le malade éprouve des dérangements de la digestion, une tension et un gonflement de l’estomac, des nausées, de la sécheresse, de l’amertume à, la bouche, et quelquefois une douleur ou au moins de la sensibilité déterminée par la pression à l’hypocondre droit.
La jaunisse, appelée ictère dans le langage scientifique, est toujours un signe de dérangements survenus dans le foie ou ses annexes. Tantôt, c’est une simple irritation , une inflammation légère qui s’est déclarée le long des canaux biliaires, à la vésicule du fiel ou dans le foie même; tantôt, une inflammation permanente et chronique qui a produit un engorgement de cet organe ou des obstructions dans les conduits de la bile. 11 s’opère alors une rétrocession de cette humeur, qui, au lieu de couler dans l’estomac pour i’œuvre de la digestion, comme cela a lieu dans l’état normal, passe dans la circulation du sang et de la lymphe.
Dans toutes les jaunisses, il faut avoir soin de purifier le sang, de le débarrasser de la bile qui s’y est introduite , de ramener la fonction du foie à son état physiologique, et de rétablir le libre écoulement de la bile clans l’estomac.
On remplit ces indications en mettant le malade à l’usage des fondants et des altérants, parmi lesquels le Rob de lioyveau-Laffectcw' occupe un rang distingué. On pourra, en même temps, faire pratiquer des frictions résolutives sur la région du foie. S’il existait des symptômes d’engorgement inflammatoire de ce dernier organe, une et même plusieurs applications de sangsues h l’anus seraient indispensables. Mais le Rob doit être continué avec persévérance, car si, dans la plupart des cas, la jaunisse disparaît assez promptement, il n’en est pas de même des causes qui l’ont produite.
liait répandu. — Maladies laiteuses. î
T, es femmes qui ont eu des enfants, et surtout les femmes peu éclairées du peuple, sont toutes portées îi attribuer à leur lait toutes les infirmités qu’elles éprouvent depuis leur accouchement , eût-il dix ou douze ans de date. On observe chaque jour ît ce sujet les erreurs de jugement les plus grossières. Cependant il est certain qu’il y a un grand nombre de maladies ou de dérangements des fonctions qui sont dus à un sevrage imparfait, à la rétrocession du lait dans la circulation du sang et dans la lymphe. Nous ne parlerons pas des engorge-
ments de seins qui sont occasionnés par des obstructions laiteuses dans ces organes (voir les mots Poil , Ablactation, Sevrage). Mais on observe fréquemment des douleurs de tête chroniques, des gonflements des articulations, qui simulent une affection rhumatismale articulaire, des éruptions dartreuses, boutonneuses, des taches des rousseurs à, la peau , des ophthalinies , des dépôts laiteux même sur les organes internes, qui sont évidemment le résultat d’une perturbation survenue dans la sécrétion du lait, ou de l’insuffisance des moyens employés pour supprimer cette sécrétion après l’accouchement ou è l'époque du sevrage.
La guérison des maladies laiteuses est intimement liée h l’exercice régulier des fonctions des organes digestifs, des intestins et de la peau. L’usage du Bob de Boy veau-La jfectenr sera par conséquent le moyen de traitement le plus efficace parmi tous ceux que l'on a conseillés. On aura soin également de rétablir l’écoulement mensuel des règles s’il est supprimé. Le I\ob possède encore une propriété toute particulière pour amener ce résultat désirable.
Xiumbago. — Mal de reins.
Le lumbago est une douleur violente à la région des reins, qui vient de deux causes principales, ou d’un grand effort que l’on fait en soulevant quelque chose de lourd, pour se retenir en tombant , d’un coup reçu sur cette partie, ou d’un refroidissement , d’un courant d air. Dans le premier cas, une douleur subite comme la foudre éclate avec tant de violence qu'on ne peut se redresser, qu’on est obligé de garder la même attitude , souvent pendant un grand nombre de jours, et que le moindre mouvement occasionne des douleurs atroces. Les mêmes symptômes existent lorsque le lumbago est occasionné par un refroidissement. Les personnes sujettes aux douleurs rhumatismales en sont souvent atteintes sans cause extérieure appréciable, de même que ces douleurs se déclaientsur d’autres parties du corps inopinément et au moment où l’on s’y attend le moins. C’est toujours un rhumatisme (voir ce mot) dont le nom seul varie à raison de l’organe qui en est le siège.
Lorsque le lumbago est le résultat d’un effort ou d’un coup, il est rare qu’on ne soit pas o 'lige d appliquer des sangsues sur le lieu dououreux. Dans tous ces cas, cette émission san-
guine locale, jointe à des applications émollientes et à quelques jours de repos, suffit ordinairement pour amener la guérison. Mais lorsque la maladie présente un caractère rhumatismal, elle est beaucoup plus opiniâtre, quelquefois d’une durée très longue. Le traitement doit alors avoir pour but d’entretenir le ventre libre, de débarrasser l’estomac des saburres dont il est ordinairement chargé, d’exciter les fonctions de la peau, de neutraliser le principe rhumatique. L’usage du Bob de Boy veau- La /[ecteur qui remplit si bien ces diverses conditions, devient indispensable, non-seulement comme moyen de guérison momentanée, mais encore comme moyen préventif, propre à détruire le vice interne qui est le principe du rhumatisme, et par conséquent à empêcher le retour de la maladie.
Marasme. — Consomption.
Le marasme est l’épuisement des forces vitales , organiques , porté au dernier degré et accompagné d’un amaigrissement extrême.
Cet épuisement peut dépendre d’un grand nombre de causes différentes : de la décomposition du sang et des humeurs ; de pertes de sang excessives par des hémorrhagies ou par
l’abus des saignées ; de maladies chroniques , telles que la phthisie pulmonaire, des obstructions d’organes internes , des écoulements anciens , des diarrhées trop prolongées; d’excès de divers genres ou d’habitudes secrètes ; d’une trop grande contention d’esprit , surtout lorsqu’elle est accompagnée de veilles, de profonds chagrins, de passions contenues, etc. Quelquefois le marasme provient du défaut de nutrition, d’un obstacle qu’une obstruction des vaisseaux absorbants dits chilifères oppose il l’absorption du chile préparé par le travail de la digestion.
Chacun comprend que le traitement devra consister à remplir deux indications principales, savoir : à éloigner, détruire les causes qui ont produit 1 affaiblissement, le marasme, et à restituer à l’organisme les forces et les humeurs qu’il a perdues. Comme fortifiant, tonique, le llob de Boyveau-Laffecleur se présente en première ligne au nombre des moyens propres à atteindre ce but. L’action spéciale que cet agent exerce sur les organes digestifs enrichira le sang de principes nutritifs et vivifiants qui porteront une influence réparatrice sur toutes les parties de l’organisme. Mais en meme temps on donnera au malade des ali-
mass-» ^C1 Gs ^di^rer et présentant une grande masse de matières nutritives sous un petit vo-
lume; on lui fera respirer un air pur, on le soumettra à un exercice modéré et on le soustraira à toutes les causes qui pourraient troubler sa tranquillité morale et le calme de l’esprit.
Maux de Tête. — Céphalalgie.
Nous n’avons pas à nous occuper ici des maux de tête qui sont l’accompagnement obligé d’une foule de fièvres, de maladies aiguës. 11 ne s’agit que de ces maux de tète si communs, si fréquents chez un si grand nombre de personnes qui d’ailleurs se portent bien. Tantôt ces maux de tète sont continuels, tantôt ils sont périodiques , C’est-à-dire qu’ils reviennent à des époques et môme à des heures fixes; tantôt ils occupent la tête entière, tantôt ils sont bornés à une partie circonscrite, à un seul côté comme dans la migraine (voir ce mot) ; quelquefois il consiste en une douleur qui se fait sentir constamment sur un tout petit point et que les malades comparent à une aiguille qui traverserait le cerveau, rapide comme l’éclair. Ces douleurs sont assez souvent portées à un tel degré d intensité , qu’elles donnent lieu à des vomissements, à des troubles dans les facultés intellec-
tuelles , à un anéantissement complet pendant plusieurs heures.
Cette affection est produite et entretenue par une foule de causes diverses, par un état maladif des organes du ventre, de l’estomac et des intestins, par une obstruction du foie, et elle constitue une céphalalgie hypocondriaque, accompagnée d’idées sombres, de tristesse, de profonde mélancolie ; par une lésion de la matrice et l’influence de cet organe sur le cerveau, ce qui constitue une céphalalgie hystérique; par une trop grande activité de la circulation du sang par suite de la quelle ce fluide se porte avec trop d’abondance et de force vers la tête; par une affection rhumatismale qui siège sur le cuir chevelu ou même, dans l’intérieur du crâne, sur les membranes qui enveloppent la masse du cerveau ; c’est alors une céphalalgie goutteuse. Enfin ces maux de tête sont souvent ie résultat de coups anciennement reçus sur la
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plus d’y avoir recours, que les médications ordinaires échouent presque constamment contre les céphalalgies permanentes. Nous avons connu des individus qui atteints depuis plus de dix ans de maux de tête des plus violents, avaient épuisé en vain la science des médecins les plus distingués de la capitale.
Lorsque la céphalalgie présente un caractère nerveux bien tranché , qu’elle est périodique, nous avons obtenu, dans plusieurs circonstances, les plus brillants résultats de l’emploi du Itob, associé ii l’usage des pilules suivantes : Prenez : Extrait gommeux d’opium 5 centigr.
Acétate de morphine 3 centigr.
Valériane en poudre AO centigr.
Mêlez pour faire huit pilules. On en prend une toutes les cinq heures.
Migraine.. — Hémicranie.
La migraine est une douleur intermittente, périodique ou irrégulière, qui occupe une moitié de la tête , plus souvent la gauche que la droite, et qui se fait sentir principalement au front et à l’arcade sourcillière. Cette douleur est ordinairement très violente, occasionne de la fièvre, une chaleur brûlante de la peau, des vomissements, un profond accablement et une
telle irritabilité du cerveau et des sens, que les malades ne peuvent supporter le moindre bruit. Elle se reproduit tous les mois, tous les quinze jours, toutes les semaines. Sa durée ordinaire est de 2 k heures, quelquefois de deux ou trois jouis ou de deux ou trois heures seulement. Beaucoup de malades, pris d’un sommeil accablant aussitôt que la douleur hémicranienne se manifeste, s’en trouvent complètement débarrassés lorsqu’ils se réveillent.
Cette maladie est beaucoup plus fréquente chez les femmes que chez les hommes ; rare e iez les jeunes gens, à peu près inconnue chez les enfants, elle est très commune chez les adultes. Il est rare qu'elle ne se rattache pas à quelques désordres des organes digestifs. Chez beaucoup de femmes elle est intimément liée u une innuence nerveuse des organes de la génération ou même à une altération organique e amatrice, et peut être considérée comme
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D’après la connaissance que nous avons^ de l’action du Rob de Boyvcau-Uifl'ecteur sur l’organisme , nous n’hésitons pas à le conseiller connue moyen curatif. Mais il est bien entendu qu’on devra en faire un usage régulier et continu pendant plusieurs mois ; on se ferait une grande illusion si l'on pensait qu’il suffît d’en prendre dans le moment des crises. Quelle que fut son action dans cette circonstance , elle ne pourrait être que palliative, et serait complètement insuffisante pour empêcher le retour de nouveaux accès. Pour atteindre ce but et obtenir une guérison radicale, il faut nécessairement détruire les causes qui les produisent, et ce n’est que par une persévérance soutenue dans le traitement par le Kob qu’on y arrivera.
Miséréré— Mal de misère. — Iléus.
On a donné ce nom à des coliques atroces que l’on éprouve autour du nombril, et dont lauo lence est telle que les malades se roulent par terre, jetant des cris déchirants , et sont plongés dans le désespoir, appelant la mort a leur aide. Ces coliques sont accompagnées de vo-
missements et de fortes contractions des intestins. Souvent il se développe de la fièvre , le ventre devient tendu, balonné, brûlant et tellement douloureux, que le malade ne peut supporter le moindre attouchement.
La cause ordinaire de cette cruelle maladie est un obstacle formé dans le canal intestinal , lequel interrompt le passage à travers la cavité des intestins , et qui consiste soit en une accumulation d’excréments endurcis ou de corps étrangers tels que pierres , noyaux de fruits, soit en une bride qui resserre et étrangle l’intestin, soit encore en une invagination de deux parties d'intestin rentrées l’une dans l’autre à la manière d’un doigt de gant replié sur luimême, ce que l’on observe fréquemment, soit enfin un rétrécissement considérable du canal provenant d’une tumeur qui s’est développée à la surface interne de l’intestin, etc.
Cette maladie est extrêmement grave. Si la douleur cesse tout-à-coup, que des selles d’une grande fétidité surviennent d’elles-mêmes, que le bas-ventre s’amollisse et s’affaisse, que le pouls devienne très petit, faible, intermittent, que les extrémités soient froides, c’est que la gangrène s est déclarée dans les intestins ; la mort est prochaine et inévitable.
t, °nlontS™rait donc tr°P ^ hâter d’adminis- 6 Rob de Boyveau-Laffecteur dès l’appari-
tion des premiers symptômes, et de l’administrer à doses fractionnées et répétées tous les quarts-d’heure ou toutes les demi-heures. Il est bien entendu qu’on ne devra pas négliger les autres moyens indiqués en pareil cas, savoir les applications émollientes et les frictions narcotiques et résolutives sur le ventre, les grands bains de plusieurs heures , les applications de sangsues lorsque les symptômes inflammatoires sa manifestent.
Le bob de Boyveau-Laflecteur aura surtout des effets remarquables lorsque le miséréré est chronique ; c’est-à-dire lorsque depuis longtemps des causes quelconques ont déterminé une constipation opiniâtre , accompagnée de douleurs intestinales habituelles et d’obstructions du canal.
Morve. — Farcin..
Autrefois la morve ou le farcin passait pour une maladie qui attaquait exclusivement les chevaux. Mais depuis quelques années il a été démontré, de la manière la plus authentique, qu’elle peut se développer chez l’espèce humai»e. C’est une maladie contagieuse qui se communique du cheval à l’homme , et de celuici à son semblable par suite d’infection ou d'inoculation par une piqûre ou une écorchure.
La morve est caractérisée par des pustules et ulcérations dans les fosses nasales , un flux plus ou moins abondant de matières purulentes et sanguinolentes, des érysipèles , des pustules et plaques gangréneuses à la peau, et une fièvre accompagnée de troubles généraux toujours très graves.
Bien que cette dangereuse maladie ne soit pas très commune , nous avons cru devoir la signaler et en indiquer les symptômes les plus saillants, afin d’engager les populations à se tenir en garde contre les circonstances qui peuvent la communiquer à l’homme. Quant au traitement, nous conseillons l’usage du Bob de Boy veau-Laffec leur avec d’autant plus de confiance et d'empressement , que la science médicale n’a trouvé jusqu’à ce jour aucune méthode sur laquelle on puisse fonder quelque espérance de succès. Mais il est extrêmement important d’employer le Rob dès l’apparition des premiers symptômes de la maladie et de l’administrer à fortes doses et sans interruption. L’efficacité du Rob est d’autant plus fondée , qu’il y a dans cette maladie une grave altération du sang, qu’il faut exciter les excrétions, empêcher la résorption putride, soutenir les forces et combattre la prostration.
Muguet. — Blanchet.
On appelle ainsi une inflammation épidémique et contagieuse de la surface interne de la bouche et de la gorge , qui s’étend assez fréquemment le long de l’œsophage et des autres parties de l’appareil digestif.
Cette inflammation est d’une nature toute particulière et donne lieu au développement d’une infinité de petites plaies ou aphtes dans l’intérieur de la bouche , sur les amygdales , le voile du palais et sur toutes les autres parties do l’arrière-bouche , et à la formation d’une membrane couenneuse , épaisse, grisâtre , qui tapisse tous les organes dont nous venons de parler.
Cette maladie n’atteint en général que les enfants en bas-âge. Nous avons dit qu’elle est contagieuse ; par conséquent, il faut avoir soin d’isoler les enfants malades et d’éloigner ceux qui se portent bien. A son début , on combattra l’inflammation par des boissons émollientes et l’application de deux ou trois sangsues à l’anus, ou au cou ou sur l’estomac ; â la seconde période de la maladie , c’est-â-dire lorsque les concrétions couenneuses sont formées, on administre le Bob de Boyvcau-lMff'ecteur â très petites doses , mais souvent répétées , et en
môme temps on humecte très fréquemment les cavités malades avec un pinceau, une‘1 éponge ou un petit tampon de charpie trempé dans une solution d’alun , de sous-borate de soude, ou dans du jus de citron , d’orange ou dans du vinaigre. Enfin , lorsque la maladie est à sa troisième période , et par conséquent à sa plus haute gravité et que l’enfant est profondément abattu , on fait prendre du Rob additionné de sirop d’écorce d’orange , de quinquina ou d’une petite quantité d’acétate d’ammoniaque.
Nécrose. — Carie des os.
(Même traitement que pour les scrofules et le ratichisme. — Voir Scrofules.)
Nouure. — Enfants noués.
(Voir Rachitisme et Scrofules. — Môme traitement.)
Nymphomanie. _ Tuteur utérine. — Satyriasis.
On appelle de ces noms un appétit vénérien exalté outre mesure et insatiable : Nymphomanie chez la femme, Satyriasis chez l’homme.
La cause physique et directe consiste en une irritation violente des parties, accompagnée de douleur brûlante, lancinante, de prurit insupportable, de contraction de la vessie, de difficulté pour uriner et de spasmes hystériques qui peuvent aller jusqu’à la syncope.
Les circonstances qui peuvent prédisposer à cette maladie, sont l’abus des plaisirs, l’exaltation de l’imagination entretenue par des lectures, 1 oisiveté, l’absence de tous soucis, une vie molle et efféminée. On ne la rencontre presque jamais dans les campagnes ni chez les personnes laborieuses. Cependant l’inflammation locale des parties peut être déterminée par des causes purement physiques et semblables à celles qui engendrent des inflammations de toute autre nature.
Le Rob de Boyvcau-La/J'ecteurest l’un des spécifiques les plus propres à combattre cette triste maladie. La puissante dérivation que ce médicament produit, amène les plus heureux résultats. On aura soin, en même temps, de faire prendre des grands bains froids, dans lesquels on mettra un litre ou deux d’alcool fortement camphré, et d’appliquer sur le bas-ventre et sur les parties des linges trempés dans le mélange suivant :
Prenez : Camphre, 8 grammes;
Alcool, 90 grammes ;
Acétate de plomb liquide, h grammes ; Laudanum de Sydenham, 2 grammes; Eau distillée, 1 litre.
Mêlez ensemble.
Onanisme. — Habitudes secrètes.
(Voir Nymphomanie , Pollutions. — Mêmes suites funestes, mêmes dangers. Quant au traitement, ou une coercition matérielle de la part des parents, ou une volonté ferme, une résolution bien arrêtée de la part du sujet).
Ophthalmie. — Mal d'yeux.
On comprend communément, sous le nom générique d’ophthalmie , toutes les inflammations qui se développent sur les yeux, quelqu’en soit l’aspect , la forme ou le caractère. Mais dans le langage scientique, ces inflammations présentent un nombre considérable d’espèces qui toutes diffèrent entre elles et qui ont reçu des noms divers, soit à raison de la cause qui les a produites, soit ü, raison de celui des organes constitutifs de l’œil, qui en est le siège , soit à raison des symptômes spéciaux à chacune d’elles , soit enfin à raison de l’intensité variable et de la durée de ces mêmes symptômes.
Ainsi, sous le rapport des causes on distingue les ophthalmies en accidentelles , déterminées par un courant d’air, un coup , l’introduction d’un corps étranger quelconque entre les paupières ; en scrofuleuses, rhumatismales, syphilitiques, épidémiques, etc. Sous le rapport des symptômes spéciaux, on dit : ophthalmie sèche, qui ne donne lieu à un écoulement ni de larmes, ni d’humeurs ; humide , qui est accompagnée d’une abondante sécrétion de larmes et d’une grande sensibilité de l’œil ; purulente , qui est caractérisée par un écoulement continuel d’humeurs ou de pus , comme dans les ophthalmies scrofuleuses ou syphilitiques, et des nouveauxnés. Sous le rapport de l’organe ou tissu de l’œil qui est atteint, on dit une conjonctivite soit inflammation de la conjonctive des paupières et de l’œil ; iritis, inflammation de l’iris, etc. Enfin , sous le rapport de l’intensité et de la durée des symptômes , on distingue une ophthalmie en aigüe et chronique.
Les ophthalmies donnent lieu à une foule de lésions plus ou moins graves , dont les unes sont suivies de la perte de l’œil et de la vue, et les autres de difformités repoussantes. Tels sont, entre autres, ces renversements en dehors et en bas des paupières inférieures, résultant de leur inflammation chronique et de l’épaississement de la conjonctive, renversements d’un aspect
hideux, accompagnés d’écoulements continuels et qui laissent le globe oculaire constamment à découvert; des taies plus ou moins étendues ; des ulcérations sur la conjonctive ; des congestions sanguines dans l’iris et la sclérotique qui altèrent la vue; la formation de petits furoncles sur le bord libre des paupières, appelés compères Loriot, etc. Souvent l’inflammation chronique de la conjonctive , en s’étendant le long du canal lacrymal , qui de l’angle interne de l’œil descend dans les fosses nasales, devient la cause de tumeurs et de fistules lacrymales.
Certaines ophthalmies et spécialement celles qui sont dues à un vice syphilitique ou à un génie épidémique , présentent un tel caractère de malignité , qu’elles entraînent souvent la perte de l’œil et de la vue en trois ou quatre jours. D’un autre côté , il n’y a pas de maladie plus tenace , plus difficile à guérir, qui résiste avec plus d'opiniâtreté à tous les traitements les plus énergiques , les plus longs et les plus va-
liei-, que l’ophthalmie scrofuleuse et rhumatismale.
Le Rob de Boy veau-Ln /fecteur est appelé à obtenir les plus brillants succès dans ces sortes d’affections. Les ophthalmies qui exigent surtout impérieusement son emploi , sont celles qui reconnaissent peur cause un vice contagieux, rhumatismal ou scrofuleux , ou qui ont
passé à l’état chronique, celles en un mot qui se montrent réfractaires à toutes les médications généralement prescrites par les hommes de l’art les plus expérimentés. Son efficacité no sera pas moins assurée lorsque l'affection sera le résultat d’un vice dartreux répercuté, ou la suite d’une maladie grave , telle que la petite vérole confluente , de la suppression du Ikix menstruel ou hémorroïdal, ou d’une sueur rentrée. Dans toutes ces espèces, le I\ob peut être mis en usage dès le principe et aussitôt que la maladie se déclare. Mais dans les ophthalmies aiguës, accompagnées d’inflammation violente, de douleurs vives , d’une grande sensibilité de l’œil , il faut dès l’abord et avant tout avoir recours aux émissions sanguines locales ou générales (sangsues ou saignées ), suivant le le teir.péramment du malade et l’indication qui se présente. Ces premiers moyens doivent être ensuite promptement suivis de l’usage du Rob, qui sera continué avec persévérance. Quant aux médicaments externes, appliqués localement sur les organes mêmes de la vue, nous nous bornerons à recommander d’employer les émollients et les rafraîchissants si l’ophthalmie est aiguë et très douloureuse, et des substances ou mélanges légèrement astringents et toniques, si elle est ancienne. Dans tous les cas on devra , à. cet égard, s’en rapporter aux conseils d’un médecin instruit.
RS
Ozène. Punaisie. ■— * Nez punaia.
Cette infirmité repoussante est due à une inflammation chronique avec ulcération de la membrane qui tapisse l’intérieur des narines et des fosses nasales. Elle est ordinairement le résultat d’un vice scrofuleux ou contagieux. Elle donne lieu à un écoulement purulent d’une odeur infecte, et les malades répandent autour d’eux une exhalaison insupportable que l’on attribue à leur mauvaise haleine. Souvent l’os ethmoïde, petit os spongieux qui occupe le fond des cavités nasales, se carie et tombe suc-
cessivement par fragments.
On doit, pour combattre cette maladie, employer des injections astringentes, détersives, dans l’intérieur des narines , cautériser même leur surface avec la pierre infernale ou une solution de nitrate d’argent , faire des injections chlorurées pour neutraliser l’odeur infecte que répand le malade. Mais l’on conçoit que le traitement le plus important, le plus nécessaire, celui sans lequel il n’y aurait pas de guérison possible, consiste dans l’administration de moyens propres à détruire la cause interne, le vice scrofuleux, le virus contagieux qui a pro-
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Palpitations.
Pour les palpitations dépendantes d’une maladie du cœur, on devra consulter l’article Anévrisme. Nous ne voulons parler ici Que des palpitations nerveuses ou anormales, irrégulières, auxquelles beaucoup de personnes sont sujettes, sans être atteintes d’une lésion des organes de la circulation du sang.
Ces sortes de palpitations sont le produit ou d’une susceptibilité particulière du système nerveux, ou d’une influence hystérique chez les femmes, ou d’un trouble dans les fonctions des organes digestifs, tel qu’une digestion trop active ou difficile, d’une constipation opiniâtre, etc.
Quelle que soit la cause de ces palpitations qui constituent plutôt une infirmité qu’une véritable maladie, et qui sont accompagnées souvent d’oppression et de tournoiements de tète, quelquefois de menace de défaillance, nous engageons les personnes qui y sont sujettes à faire usage du Rob de Rorjveau-Lafjecteicr, comme d’un moyen des plus propres à y remédier. En rétablissant les fonctions digestives dans leur état normal, en rendant aux organes du bas-ventre la régularité de leur jeu, il modifiera la sensilité du système nerveux et spécialement du cer-
veau, et supprimera parconséquent la cause de l’affection. Mais on n’obtiendra le résultat désiré qu’en continuant le traitement pendant un temps assez long.
Paralysie.
La paralysie est un affaiblissement plus ou mo,ns considérable, ou la suppression complété de la sensibilité, c’est-à-dire de la faculté ce sentir, et du mouvement, soit de la faculté de se mouvoir. Tantôt il y a abolition du mouvemeirt, la sensibilité organique étant intacte ; tantôt abolition de l'un et l’autre à la fois. Dans
dWano ,dGS Ca?’ ,a Paralysie est le résultat d une apoplexie ou d’une affection de la moelle
épmiere (voir Apoplexie ). Mais cette maladie
dwT’ SraV,6’ dépGnd aussi fréquemment une lésion locale du nerf d’un membre ou
un organe. Dans ce cas, on remarque que la
partie paralysée est privée du sentiment et du
mouvement ; qu’il y a faiblesse du pTuls et di
de nrs C“rphier défaut
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Que la paralysie soit due à une affection du cerveau ou de la moelle épinière, ou üi une lésion locale d’un nerf, on ne peut espérer de guérison que d’un traitement qui est de nature à en combattre énergiquement la cause première , et à déterminer dans l’économie une forte perturbation par son action révulsive et excitante. Le Rob de Boyveau-Laffecteur obtiendra des effets d’autant plus marqués, qu’il remplit merveilleusement cette double indication. Relever la circulation du sang, affaiblie dans le membre affecté, réveiller la sensibilité engourdie ou détruite, révulser l'irritation que des causes spéciales ont développée, détourner les congestions sanguines, cause immédiate de la paralysie : telles sont les propriétés du Rob, qui lui assurent des succès constants dans le traitement dont il s’agit. Nous ferons observer que, vu la gravité du cas , il devra être cm ployé i\ des doses beaucoup plus fortes que dans d’autres affections.
Pétéchies.
C’est une maladie qui consiste en des taches violettes, brunes, noires, quelquefois aussi rouges, rondes et bien circonscrites, qui se développent sur toutes les parties du corps, et
apparaissent spontanément et sans fièvre, ou dans le cours d’une maladie grave. Dans ce dernier cas, elle est toujours un symptôme fâcheux.
On la remarque plus particulièrement dans les pays humides, marécageux, insalubres, pendant les chaleurs de l’été, et elle attaque de préférence les personnes d'un tempérament lymphatique ou d’une constitution scrofuleuse. Quelquefois elle est épidémique.
Cette maladie est toujours le signe d’une faiblesse générale, d’une dissolution du sang. II faut se hâter d’administrer, aussitôt son appa- < rition, le Bob de Boyveau-Laffecteur , surtout lorsqu’elle se joint à des symptômes scorbutiques, ou qu’elle se développe dans le cours d’une maladie qui a produit un profond affaiblissement. Le Rob sera encore particulièrement indiqué si les pétéchies ont pour cause une altération des humeurs, ou des embarras gastriques ou bilieux, ou, enfin , une affection vermineuse. Son action dérivative, absorbante et excitante, activera d’une manière remarquable la résorption du sang extravasé sous l’épi-
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Petite -vérole.
Maladie contagieuse , des plus dangereuses , des plus dégoûtantes , des plus affreuses, qui peut, dans l’espace de quelques jours, transformer l’homme le mieux portant en une espèce de cadavre putréfié et fétide , et dont nous croyons inutile de donner la description.
On la distingue en discrète et confluente, suivant que les boutons sont plus ou moins nombreux. Elle se déclare ordinairement sous une forme épidémique. Elle est beaucoup plus dangereuse chez les adultes que dans l’enfance, à l’exception de la période de la dentition. Sa nature n’est autre qu’un empoisonnement par le principe contagieux de la variole.
Nous n’avons pas à nous occuper du traitement général de cette grave maladie. 11 varie suivant ses diverses périodes. Nous ferons seulement observer que son essence étant une altération profonde du sang et des humeurs, il est d’une haute importance de chercher à leur restituer leurs qualités normales dès que la maladie a pris son dernier développement. Le moment convenable pour administrer le Bob de Boijveau-Lajfecteur est celui où la suppuration des pustules varioliques est générale et corn-
plète ; car il s’agit alors de purifier le sang des matières purulentes qui ont été portées dans la circulation , d’expulser les matières transpirables, de corriger la disposition putride des humeurs, et aussi de détourner du cerveau l’irri-
tation consécutive qui s’y développe si fréquemment et qui constitue une des plus fâcheuses complications de la petite vérole.
Une circonstance grave dans laquelle le Rob est d’un précieux secours, c’est celle dans laquelle il se manifeste une complication putride, indiquée par la teinte livide , bleuâtre , brunâtre des pustules , accompagnée d’odeur cadavéreuse , de tendance à la gangrène et aux hémorrhagies par la bouche, le nez et le canal intestinal. L’usage du Rob a pour but, dans ces cas, de relever les forces, de combattre la prostration générale et les tendances fâcheuses et si souvent mortelles que nous venons d’indi-
quer.
Plus tard , lorsque l’éruption commence à se dessécher et à former des croûtes, le Rob sera encore employé avec un grand succès pour debarrasser les humeurs du virus variolique qm les infecte et dent la quantité s’est accrue Par la résorption du pus , pour amener une t'use salutaire par le canal intestinal, pour reeier les forces épuisées , développer les fonctions digestives , et hâter une guérison com-
plète. Il serait superflu de recommander que l’on ait soin, à cette époque de la maladie, d’exposer le malade à un air pur, de lui faire prendre des bains et de le soumettre à un bon régime , à l’usage d’aliments substantiels et toniques.
Phthisie. — Poitrinaires.
Maladie de poitrine, caractérisée par de la toux, une expectoration purulente, un amaigrissement qui fait de rapides progrès, de la gêne dans la respiration, une fièvre lente , continue, plus forte dans l’après-midi et vers le soir, de la sueur la nuit sur la poitrine et le cou ; plus tard, une bouffissure de la figure , de l’enflure aux chevilles et aux jambes, une diarrhée journalière, etc.
Ces symptômes sont ceux de la phthisie confirmée, c'est-à-dire au troisième degré. Au premier degré, les malades toussent etéprouvent une certaine gêne dans la respiration ; ils maigrissent un peu, mais ils ne sont pas malades. Au deuxième degré, aux symptômes précédents se joint une fièvre journalière, plus sensible le soir, un dérangement dans les fonctions digestives , un malaise général. Cet état dure peu,
et les symptômes du troisième degré ne tardent pas à se manifester.
La phthisie est une maladie dont on apporte, la plupart du temps, le principe en naissant. Le plus grand nombre des poitrinaires sont d’une constitution scrofuleuse. D’autres le deviennent par suite de maladies qui n’ont pas été bien traitées, comme à la suite de rougeoles, de petites véroles, de rhumes négligés, ou par suite de sueurs ou de dartres rentrées, ou, encore, par suite d’inconduite, d'excès nombreux, de mauvaises habitudes.
Le Rob de Boy veau-lxiffecteur peut être d’une grande utilité dans le traitement de cette cruelle maladie. Les cas dans lesquels on peut plus particulièrement l’employer, sont ceux qui reconnaissent pour causes des affections dartre uses, une constitution scrofuleuse, la suppression de la transpiration, un catarrhe pulmonaire chronique.
Mais c’est surtout dans la phthisie, dite aryngée et trachéale, que le Rob donnera les résultats satisfaisants, si on sait l’administrer en temps utile et avec persévérance. La marche de cette espèce de phthisie étant très lente, on a le droit d’attendre des effets plus assurés de 1 emploi du spécifique.
Pissement de sang; •— Hématurie.
Le sang que l’on rend par les urines provient ou des reins (rognons), ou de la vessie, ou du canal de l’urètre. La première doit être attribuée à une inflammation des reins ou à un grand relâchement des vaisseaux sanguins qui les parcourent, ou à une congestion par suite d’excès, de coups, d’efforts violents, ou de suppression des hémorroïdes. La seconde et la troisième sont généralement le résultat de la rupture de veines variqueuses qui rampent sur la surface interne de leurs parois. Ce sont parconséquent des espèces d’hémorroïdes qui ont leur siège et leur source dans ces organes.
Les dérivatifs et parconséquent le Rob de Boy veau-LalTec leur sont les meilleurs moyens à employer dans cette maladie, quelqu’en soit le siège. Il importe d’en prolonger l’usage autant que possible, attendu que la guérison ne s’obtient que très lentement.
Poil. •— Engorgement laiteux des sein*.
On donne vulgairement le nom de poil dans le public aux inflammations qui surviennent aux seins des femmes accouchées , et qui sont
accompagnées de tuméfactions considérables , de rougeur intense , de douleurs violentes. Les i seins sont pris ordinairement d’engorgements extrêmement durs , au centre desquels il se forme des foyers purulents multiples, qui donnent lieu à des douleurs lancinantes extrême- j ment vives et qui ne se font jour au dehors qu’après un temps plus ou moins long. Il résulte alors de ces ouvertures des fistules suppurantes dont la guérison est extrêmement difficile.
La cause la plus ordinaire de cette maladie est un refroidissement, un courant d’air, une suppression de la transpiration; d’autrefois, elle se développe par le seul eflet d’une congestion laiteuse dans les diverses glandes dont le sein se compose. 11 convient , par conséquent, de la combattre par l’administration à hautes doses et prolongées du hob de Boyveau - Laffecteur, car la base du traitement doit consister à, exciter fortement les excrétions par la peau, les urines et les déjections alvines, et à combattre l’obstruction locale. La durée de cette maladie étant généralement fort longue, surtout lorsqu’elle se déclare chez les femmes qui allaitent, il sera nécessaire d’insister sur l’emploi du Rob jusqu’à ce qu’une amélioration notable se soit manifestée. Mais on devra en meme temps combattre les symptômes inflarn-
matoires par des applications émollientes, et les douleurs excessives que les malades éprouvent par des narcotiques ; aider la résolution des engorgements par quelques frictions résolutives ; et lorsque le sein est labouré par des fistules, une compression méthodique est souvent d’une nécessité absolue.
Pollutions. — Perte» séminale».
On distingue les pollutions en nocturnes e diurnes. Les premières ne portent atteinte à la santé que lorsqu’elles se renouvellent trop fréquemment. Elles peuvent en effet dans ce cas provoquer des spasmes, des symptômes d’hypocondrie et d’hystérie, donner lieu à des palpitations, affaiblir les nerfs, la vue, la mémoire, et toutes facultés intellectuelles , efféminer le caractère, éteindre le courage, produire un amaigrissement de plus en plus considérable, la consomption et la mort. Mais les pollutions diurnes, qui s’accomplissent sous l’influence d’une excitation physique ou morale, sont les plus dangereuses et exercent l’action la plus ruineuse sur l’économie. Outre les accidents que nous venons d’énumérer , elles occasionnent la chute des cheveux, des paralysies locales, l’idiotisme, le marasme dorsal qui fit it par amener la mort.
Le moyen le plus sûr de guérir radicalement cette fâcheuse infirmité , lorsqu’elle est involontaire , est de détourner, d éloigner lin dation qui se porte sur les organes qui en sont le siège, d'affaiblir le sujet lorsqu’il y a exhubérence de santé, trop grande abondance de sang, et dans ce but , le Rob de Boyveaii-Lafl'ecieur sera très utilement employé. Souvent les pollutions nocturnes sont dues à des irritations ou obstructions abdominales, à des saburres gastriques , â une constipation habituelle , à une digestion difficile. Le Bob , par les propriétésspéciales qu’il possède et son efficacité constante dans ces sortes de cas, remplira encore parfaitement le but que l’on se propose. On aura soin aussi de soumettre le sujet à un régime léger et végétal , et â l’usage de boissons rafraîchissantes.
Rachitisme (Voir Scrofules).
Rhumatisme. ■ — Routeurs rhumatismales.
Il y a deux sortes de rhumatisme ; le rhumatisme articulaire qui attaque les diverses articulations ou jointures du corps, et le rhumatisme fibreux ou aponévrotique, qui occupe la rongucur des membres, c’est-à-dire l’espace
compris entre les articulations et les pourtours de celles-ci, et qui peut se développer aussi sur diverses régions du tronc et de la tête, les articulations restant intactes.
Le premier, le rhumatisme articulaire, donne lieu à une enflure plus ou moins considérable des articulations, accompagnée de douleurs extrêmement violentes, et de l’impossibilité de faire exécuter le moindre mouvement aux articulations malades. Il est aigu ou chronique. Dans le premier cas, souvent il n’y a pas une articulation qui ne soit prise, le malade est condamné ù, une immobilité absolue du corps tout entier et à des douleurs atroces. La maladie est extrêmement grave et très fréquemment suivie de mort. Dans le second cas, une seule articulation ou quelques-unes seulement sont affectées; les symptômes sont modérés, les douleurs supportables, et souvent il n’y a pas de fièvre ; mais on remarque que la maladie se déplace facilement et qu’elle se porte sans cause connue d’une articulation à une autre. Cette affection à l’état chronique peut déterminer un épanchement, et par suite l’ankilose ou soudure de l’articulation d’un membre. Ayant son siège dans les articulations de la colonne vertébrale, elle est quelquefois suivie de désorganisation de la moelle épinière et peut occasionner la mort ou une paralysie générale.
La seconde espèce de rhumatisme, dite rhumatisme aponévrotique, est caractérisée par des douleurs d’une violence effrayante que les malades éprouvent de l’épaule au coude, du coude au poignet, ou de la hanche et des aines aux genoux, et des genoux aux chevilles et sur le dos du pied. Ces douleurs, d’un caractère particulier, qui ne permettent pas le moindre mouvement du membre affecté, sont continues, mais elles commencent à augmenter à la chute du jour, s’accroissent rapidement de neuf heures è minuit, et prennent de minuit à trois heures du matin une intensité telle que les malades ne cessent de jeter des cris déchirants, et sont souvent atteints de délire ; puis il survient une rémission plus ou moins sensible qui se continue dans la journée pour faire place de nouveau à une crise effroyable la nuit suivante. (Voir Douleurs nocturnes.)
Lorsque cette seconde espèce de rhumatisme occupe le tronc, elle occasionne aux malades des angoisses indescriptibles. Les mouvements respiratoires ne pouvant se faire qu’avec la plus grande difficulté et très imparfaitement, le malade est saisi d'une anxiété effrayante, la mort par asphyxie lui paraît imminente, le désespoir s’empare de lui, sa position est des plus critiques. Développée sur les parois abdominales et sur les flancs, la maladie présente
tous les caractères des crampes d’estomac. (Voir ce mot.)
En résumé, le rhumatisme, quelle qu’en soit la nature, est une maladie des plus douloureuses et des plus cruelles que l’on connaisse. Il est rare qu’on en guérisse radicalement si l’on ne s’attache h en détruire le principe par un traitement convenable et continué pendant longtemps, lors même que l’on a recou\ré une santé parfaite. Le liob de Boyveau-Laffecteur est le spécifique le plus efficace dont on puisse faire usage dans ce but. Il s’agit en effet, dans ces sortes de cas, d’entretenir avec soin la perspiration cutanée, la régularité des fonctions digestives, la circulation des humeurs, et toutes les excrétions, et l’on sait que le Rob est le spécifique par excellence pour remplir ces diverses indications.
Rhume. — (Voir Bronchite, Catarrhe.)
Rhume de cerveau. — (Voir Coryza.)
Roséole.
La roséole est, suivant nous, une variété de la scarlatine. Elle est caractérisée en effet par des symptômes qui ont beaucoup de rapports
avec ceux de cette dernière maladie, savoir des taches rouges, au milieu desquelles de petites ampoules s’élèvent par groupes ; elles sont accompagnées de fièvre, de mal dégorgé; elles durent cinq ou six jours et se détachent ensuite en petits lambeaux d’épiderme. Cette maladie est également suivie d’épanchements séreux, fréquents, c’est-à-dire d’hydropisie dans les cavités de la poitrine et du ventre, ou d’infiltration des membres. Le traitement est le même que pour la scarlatine (voir ce mot). L’usage prolongé du l\ob de Boyveau-Laffecteur est surtout recommandé dans le but d’éviter les suites que nous venons de signaler. On aura donc soin de l’administrer aussitôt que les principaux symptômes inflammatoires seront dissipés. Par ses propriétés dérivatives, excitantes, toniques et diaphorétiques, il préviendra sûrement les relâchements des tissus, les obstructions sympathiques et les infiltrations, qui rendent si redoutable par ses conséquences une maladie si simple en apparence.
Rougeole.
La rougeole , que tout le monde connaît , est une maladie extrêmement simple et fort bénigne par elle-même. Mais elle est constamment
compliquée d’un symptôme auquel on prête en général peu d’attention, et qui, pourtant, est la cause de la mort d’un grand nombre d’enfants à la suite de la rougeole : nous voulons parler de la toux, de l’irritation de poitrine, qui persiste si fréquemment après la guérison complète de la maladie principale. 11 arrive en effet que les malades continuent à tousser: ni les parents ni les médecins ne s’en préoccupent ; les enfants paraissent parfaitement se porter ; puis, sans cause appréciable, leur teint se fane, ils commencent à maigrir, ils sont pris d’une fièvre lente le soir, ils dépérissent rapidement, ils expectorent avec abondance , et au bout de cinq ou six mois ou un an ils meurent poitrinaires.
11 est donc de la plus haute importance de combattre l’irritation de poitrine qui survit à, la rougeole, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus de traces. Le l\ob cle Boyveau-Laffecteur est un médicament que nous recommandons spécialement dans ce but et pour deux motifs. La rougeole étant une maladie contagieuse, il y a nécessité de purifier le sang et les humeurs du principe morbide dont ils sont imprégnés; et ensuite par son action tonique et révulsive , le Rob exercera une action très salutaire sur les poumons pour détruire l’irritation bronchique dont nous avons parlé , et qui peut se transformer en une véritable pneumonie chronique.
Satyriasis (Voir Nymphomanie-, — même iraitcmeni). Scarlatine. — Fièvre scarlatine. — Fièvre rouge.
On reconnaît la fièvre scarlatine aux symptômes suivants : fièvre très forte , pouls extrêmement accéléré, chaleur du corps très intense; au bout d’un ou de plusieurs jours , éruption sur tout le corps de taches d’un rouge écarlate, qui ne sont pas circonscrites, mais dont la teinte
\a en s éteignant graduellement pour se fondre avec la couleur naturelle de la peau, et qui sont tellement nombreuses, confluentes, que le corps entier paraît d’une seule couleur. Ces taches disparaissent au bout de quatre ou cinq jours et alors l’épiderme se détache par larges plaques qui tombent en petits débris. Ordinairement ces taches sont lisses; cependant il se orme quelquefois à leur surface de petites pustules ou boutons blanchâtres semblables à la miliaire. En général la scarlatine est une maladie grave et par la violence de la fièvre, par
etDarlLtétdV’eSqUi”an0ie qui racc<>mlMgne, P , tendance au développement de la fiè-
eéauem H'6 °St conta«le“* et parcon-
te «Lita o?“ * hât6r d’éloi*“er du ““Me tlauts pourraient l’approolier.
Le principe contagieux de cette maladie affaiblit spécialement l’action du système absorbant ou lymphatique, et il a beaucoup de propension à donner lieu à des épanchements.
D’après ces indications on comprend que dans la première période de la maladie, on doit faire usage de rafraîchissants, d’émollients et de calmants. Mais aussitôt que la desquammation de l’épiderme commence et que l’éruption a disparu, le Iiob (le lioyveau-Laffecteur sera prescrit avec beaucoup de succès. 11 deviendra surtout nécessaire s’il survient une complication nerveuse , si l’angine tend à passer à la gangrène, si le malade tombe dans une grande prostration , s’il se manifeste quelques signes d’entlure ou d’hydropisie.
Sciatique. — Névralgie sciatique.
On donne ce nom ii une douleur rhumatismale nerveuse qui occupe la hanche, et qui, dans beaucoup de cas, lorsqu’elle est intense, s’étend le long de la face externe de la cuisse et de la jambe jusqu’à l’extrémité du gros orteil. Elle a son siège dans un gros nerf, appelé nerf sciatique, dont la ramification principale suit exactement le trajet que nous venons d’indiquer.
La sciatique se manifeste ù divers degrés d’intensité. Lorsqu’elle est très légère, elle se borne à la hanche, ou bien les malades ressentent quelques petites douleurs sur des points isolés de l’extrémité inférieure. Mais lorsque 1 accès en est violent, les douleurs s’étendent sur les reins et sur la totalité du membre, le malade ne peut faire le moindre mouvement, la fièvre est forte et la guérison plus ou moins longue et difficile. La sciatique ne se déclare généralement que d’un seul côté; il est rare qu elle affecte les deux côtés en même temps; mais il arrive assez souvent qu’elle cesse à gauche pour passer ù droite, ou vice versa.
Le Rob Bcnjveau-lM/J’ecteur produit les plus heureux effets dans cette maladie chez les personnes qui y sont sujettes, et chez lesquelles surtout elle reconnaît pour cause une disposition rhumatismale, des vices scrofuleux, dartreux ou syphilitiques, des sueurs rentrées, des affections des organes digestifs, etc. Il est des cas où le traitement par le Rob devra être continué pendant longtemps. Ce sont ceux dans lesquels la constitution des malades a été considérablement affaiblie par des sciatiques répétées, ou dans lesquels l’articulation de la hanche serait menacée de subir une grave altération, ce qui arrive quelquefois.
' orsquc, malgré l’usage au Iiob, les frictions
narcotiques, les transpirations qu’on aura provoquées, la maladie résiste, on applique avec beaucoup de succès sur le trajet de la douleur des vésicatoires volants que l’on saupoudre toutes les quatre heures d’hydrochlorate de morphine, depuis un huitième de grain jusqu i\ un demi-grain et même plus chaque fois.
Scorbut.
Dans le scorbut, les malades ont les gencives spongieuses (molles comme une éponge humectée), saignantes, sales, bleuâtres, les dents vaccilantes , tombant avec la plus grande lacilité, l’haleine fétide, le pouls faible et lent, le teint blême, la face bouffie, les jambes enflées, des urines qui se corrompent facilement et des taches bleues aux extrémités.
Quand la maladie fait des progrès, il survient de fréquentes hémorrhagies, très difficiles à arrêter, par le nez , par la bouche et autres parties du corps; la faiblesse augmente rapidement, le malade tombe en défaillance au moindre mouvement, les membres se couvrent d’ulcères bleuâtres, saignants, des douleurs sourdes se font sentir dans les os des jambes et des pieds, la gangrène se déclare, les chairs se détachent en lambeaux.
Cette maladie est donc caractérisée par une profonde décomposition du sang , qui a perdu sa vitalité et sa consistance et qui tend à la putridité. Les moyens curatifs qui auront le plus d efficacité sont donc ceux qui par leur nature agissent comme toniques, fortifiants et astringents. Aucune maladie peut-être ne réclame l’emploi du Iiob de Boyveau-LafJ'ectcur avec plus d’urgence et d’opportunité, car il y en a peu en effet qui soient caractérisées par une prostration aussi profonde de la vie organique, un relâchement aussi grand des tissus, une altération aussi radicale des humeurs. Plus la faiblesse du malade sera extrême, et plus le Hob Boyveau offrira un secours précieux. Il serait à désirer que tous les bâtiments destinés à une navigation de longue durée et sur lesquels le scorbut exerce si souvent de cruels ravages, en fussent constamment pourvus. Administré dès e principe de la maladie, ce puissant spécifique épargnerait aux équipages de trop regrettables pertes. On devra en même temps opposer aux ulcérations de la bouche le miel rosat avec l’acide muriatique, les collutoires avec la dissolut,on de chlore ou la décoction de quinquina,
du ius'dé' ch P“ctènes> I,ailsw les ulcères avec uu jus de citron.
Scrofules. — • Ecrouelles.
Dans les scrofules , il faut distinguer deux états : une disposition constitutionnelle à la maladie dite scrofuleuse, et l’existence de la maladie môme. Beaucoup de personnes sont nées avec un tempéramment scrofuleux et en présentent tous les attributs, qui cependant ne sont jamais atteintes de la maladie elle-même.
La prédisposition aux scrofules se révèle par les symptômes suivants : tôte grosse surtout à l’occiput , col court et épais , tempes aplaties, mâchoires larges, face bouffie, lèvre supérieure grosse, épaisse , dépassant la lèvre inférieure , nez gros, épaté, souvent tuméfié et rouge ainsi que la lèvre supérieure , les yeux ordinairement bleus et à larges pupilles ; le corps entier plein, gros , taille courte ou moyenne , chairs molles, fiasques et comme spongieuses, le ventre bombé, large, saillant, imitant le ventre de la grenouille, poitrine grasse, mucosités du nez abondantes ; prédisposition aux vers intestinaux; dentition et faculté de marcher très tardives chez les enfants du premier âge ; esprit vif et précoce, mais développement physique attardé.
La maladie scrofuleuse se manifeste par une foule d’affections diverses. La plus commune
est un engorgement des glandes qui existent autour du cou, sous la mâchoire et à la nuque, et qui forment alors des tumeurs plus ou moins volumineuses, disposées en forme de chapelet. Tantôt elles sont molles, indolentes, mobiles et peuvent rester telles pendant plusieurs années; tantôt elles durcissent , prennent du volume , deviennent douloureuses, puis du pus se forme dans leur intérieur, la peau rougit et s’abcède, et des plaies s’établissent, dont la guérison ne s obtient qu’au moyen de cicatrices déprimées à leur centre , plissées à leur pourtour et d’un aspect très désagréable. C’est ce qu’on appelle les écrouelles.
La plupart du temps l’engorgement se borne aux glandes dont nous venons de parler, mais quelquefois il se propage à celles des aisselles, des aines et du corps tout entier. 11 est rare que les jeunes gens des deux sexes atteints de cette forme de la scrofule , ne soient pas en même temps affectés de tubercules des organes internes , du foie , des poumons et du mésentère. Aussi en voit-on un nombre considérable succomber â la phthisie pulmonaire.
Une autre forme de la maladie scrofuleuse consiste. 1 en des ophthalmies aiguës qui revêtent promptement le caractère chronique, sont toujours accompagnées de suppurations des paupières et donnent lieu à la formation de
taies sur l’œil très difficiles à guérir ; 2" en des écoulements continuels d’humeur par les oreilles ; 3" chez les jeunes filles , en des pertes blanches et des irritations de la partie , que l’on n’observe d’ordinaire que chez les femmes.
Un des caractères les plus graves de la scrofule est l’engorgement lymphatique des articulations, qui acquièrent souvent un volume très considérable et autour desquelles il se forme des abcès profonds et multiples , dont une hideuse déformation du membre est la suite , et dont la guérison ne s’obtient souvent qu’au prix d’une amputation du membre.
La carie des os et les abcès par congestion qui se développent si fréquemment sur les articulations des hanches et sur la colonne vertébrale chez les jeunes gens de IA à 18 ans, sont encore pour l’ordinaire un des signes de la scrofule, et constituent une maladie de la plus haute gravité. Enfin, chacun sait que la déviation des os et particulièrement de la colonne vertébrale est due aussi ù, cette constitution scrofuleuse que l’on a désignée sous le nom de rachitisme.
Dans beaucoup de contrées et notamment dans certaines vallées profondes, marécageuses et malsaines des Alpes , la maladie scrofuleuse se traduit par des symptômes constitutionnels portés à, leur dernier degré, par la multiplicité
de goitres monstrueux et par l’existence d’un nombre considérable de crétins. Le crétinisme , que j’appellerai l’atrophie des facultés physiques et intellectuelles , est la dernière exprès- : sion de la scrofule. Outre les fâcheuses maladies dont nous venons de parler, la scrofule est encore la cause d’autres maladies plus redoutables, telles que la consomption ou atrophie des organes, la phthisie tuberculeuse , l’hydropisie du ventre et du corps tout entier, l’hydrocéphale ou hydropisie du cerveau , et enfin le cancer des seins , de la matrice , et surtout du nez, des lèvres et de la face, et les dartres rongeantes..
Les scrofules sont une maladie du système lymphatique et de la lymphe. Leur essence consiste en une faiblesse , un défaut d’action de ce système et des glandes qui en font partie ; d où il résulte qu’il se produit une lymphe mal élaborée, incomplètement annualisée. Les effets de cette nutrition incomplète , de mauvaise qualité, des organes et des tissus charnus ou osseux, sont de donner lieu à une stagnation . eb luraeurs dails les vaisseaux, à une altéra- ■on de leurs principes , à une inflammation ij passive , d’où résulte tantôt un travail de décomposition comme dans les cas d'abcès , de dartres rongeantes, de cancers et de caries, tanlÜt 1 ravissement, l’induration, les tubercu-.
les, les tumeurs glandulaires, le gonflement des os, les difformités, etc*.
Les scrofulesétant constamment une maladie constitutionnelle, inhérente au tempéramment et à l’organisation de l’individu , le traitement est long et difficile, car pour obtenir une guérison radicale , il faut agir sur la nutrition , il faut modifier entièrement les fonctions digestives, ramener le système lymphatique à l’état normal, corriger l'altération des humeurs, les mauvaises qualités du sang et de la lymphe, fortifier les organes, changer le cours des humeurs , détruire les engorgements qui se sont déjà produits, remédier aux lésions des organes internes , refaire pour ainsi dire l’individu. Nulle autre maladie n’exige autant de patience, découragé et de persévérance de la part du malade. Le printemps et l’été sont les saisons les plus propices aux succès d’un traitement bien entendu. C’est dans le traitement de ces tristes et cruelles maladies qui déciment les populations des grandes villes et des contrées malsaines , que l’on reconnaîtra la puissante efficacité du Bob de Boyveau-I/xffecleur, spécifique précieux qu’on dirait produit à dessein par la nature pour les combattre et les faire disparaître de la surface du sol. Combien de victimes seraient épargnées et recouvreraient une santé florissante si au lieu d’at-
tendre que la maladie se déclare avec sa cohorte d’affreux désordres, on avait la prudence de soumettre à un traitement rationnel les jeunes sujets qui présentent les attributs redoutables d’une constitution scrofuleuse ! Les médicaments spécifiques ont d’autant plus de prise sur l’organisation , que celle-ci est plus jeune. Il serait donc à désirer que pénétrés des dangers de cette constitution et des malheurs qu’elle prépare à leurs enfants, les chefs de famille s’imposassent l’obligation de les soumettre à l’usage du Rob dès leur enfance, et qu’ils le fissent continuer jusqu’à ce que tout symptôme scrofuleux eût disparu pour faire place à une santé solide. Le Rob de Boyveciu remplira d’autant mieux les conditions voulues dans le traitement de ces maladies , que par sa composition il répond parfaitement aux indications établies par les maîtres de l’art. Mais il ne faut pas oublier que le régime est ici un objet capital , et par régime nous n’entendons pas seulement les aliments et les boissons, mais .îen toutes les actions de la vie. Ainsi, nourriure saine et tonique, boissons fortifiantes, air
hflhîtft-ande propreté de s* personne et de son ! 10n’1ex,ercice Journalier en plein air et
tions sèoi*0 U ’ la'ages du corps, bains, frictions sèches ou aromatiques , etc.
Somnambulisme.
Le somnambule est un individu qui entend, qui parle, répond, marche, agit en dormant comme pendant la veille, mais sans avoir la conscience de ce qu’il fait ou de ce qu’il dit, et sans pouvoir se souvenir de rien après le réveil. Cet état est surtout commun pendant l’enfance et la jeunesse, et il se dissipe avec les années. Cependant certains individus en demeurent affectés toute leur vie. Il est très dangereux à, cause des accidents auxquels l’individu est exposé pendant ses courses nocturnes. Il est beaucoup plus fréquent chez les femmes que chez les hommes, et cette circonstance s’explique par la grande influence que les organes sexuels de celles-ci exercent sur leur cerveau.
Le somnambulisme se lie, sans contredit, avec l’existence de dérangements dans les fonctions des organes abdominaux ou d’une surexcitation cérébrale directe ou sympathique. Les dérivatifs, les moyens perturbateurs, tout ce qui tend, en un mot, à détruire les obstructions des viscères ou à modifier la sensibilité organique, doit nécessairement combattre les causes du somnambulisme, et, par conséquent, le Bob de Boy veau-Laffecteur est, môme dans cette
infirmité comme dans beaucoup d’autres, le spécifique le plus efficace que l’on puisse employer.
Administré avec persévérance pendant un temps plus ou moins long, il modifiera la sensibilité et l’excès d’activité de l’imagination pendant le sommeil, en détournant du cerveau l’irritation qui les développe. Il serait superflu d’ajouter que les personnes sujettes au somnambulisme doivent être soumises à un régime rafraîchissant, et tenues éloignées de tout ce qui peut produire sur elles de fortes émotions, de quelque nature qu’elles soient.
Suettc .
La suette est une fièvre miliaire épidémique, maladie grave, dangereuse, qui moissonne un grand nombre de ceux qu’elle atteints. C’est une de ces maladies inconnues dans l’antiquité, et qui se sont produites avec les progrès de la civilisation moderne ou plutôt à la suite de certains usages et de la transformation des mœurs sociales.
bile consiste en une éruption de petites vésicules arrondies, dures, rouges, ou de petits )outons peilés, blancs à, leur sommet, accompagnée de sueurs passives, abondantes, cont;.
nues, que rien ne peut arrêter, et d’une forte irritation de la membrane muqueuse des organes digestifs.
Isoler le malade, entretenir une grande propreté autour de lui, purifier l’air, le renouveler, rassurer le moral qui est d’ordinaire profondément affecté, soutenir les forces et stimuler la peau par l’administration du Robde Boy veau- La /lecteur , par des frictions sèches, aromatiques, quelquefois par des vésicatoires : tels sont les moyens que l’on doit surtout employer pour combattre cette maladie. Le Rob Boy veau sera surtout nécessaire lorsqu’une heureuse convalescence se déclarera, afin d’en abréger la durée et de ramener le malade à un plus prompt rétablissement ; car on ne doit pas oublier que toutes les affections qui ont un caractère épidémique, ébranlent profondément le système nerveux et le principe vital.
Surdité. — Dureté d’oreille.
Surdité, abolition complète ou diminution plus ou moins considérable de la faculté d’entendre. Cette infirmité est le résultat de deux causes directes , générales , savoir : ou d’une lésion matérielle de l’un ou de plusieurs des organes qui composent l’oreille, ou d’une modifi-
cation dans la sensibilité naturelle des nerfs auditifs. Chez les uns, c’est une paralysie complète ou incomplète de ces nerfs; chez les autres, un catarrhe du conduit auditif, un abcès, une carie , l’obstruction d’un conduit interne, le développement d’une petite tumeur, la lésion d’un nerf par une cause quelconque. Nous avons connu et traité plusieurs personnes chez lesquelles l’unique cause de la surdité était un amas, au fond de l’oreille , de matières tellement endurcies, qu’on avait eu beaucoup de peine à les extraire. Beaucoup de cas de surdité sont dus à la répercussion d’affections cutanées, d’affections dartreuses. Enfin on voit fréquemment des personnes atteintes d’une surdité incomplète, occasionnée par une suppuration du canal auditif, que leur a légué une maladie grave : telle qu’une fièvre typhoïde ou une petite vérole confluente, et que rien n’a jamais pu faire cesser.
On voit d’après ce qui précède qu’il est un grand nombre d’espèces de surdités contre lesquelles le Rob de Boxjveau-Laffecteiir sera employé avec le plus grand succès, et notamment contre celles qui ont pour cause un principe rhumatismal, catarrheux, scrofuleux, dartreux, ou qui sont sympathiquement entretenues par une affection hystérique, des congestions sanguines ou des obstructions abdominales. On ne
devra pas négliger de mettre en usage en même temps quelques moyens locaux appropriés, tels que des injections émollientes ou légèrement excitantes dans l’intérieur de l’oreille, suivant que l’on juge qu’il y a irritation ou faiblesse, des frictions éruptives autour de l’organe, un vésicatoire à la nuque, au besoin, une application de sangsues s’il y a congestion sanguine ou suppression d’écoulements naturels. Dans tous les cas, plus l’infirmité sera ancienne, plus long devra être le traitement par le Rob.
Taches hépatiques. — Xphélides
Ces taches ne peuvent être confondues avec les taches de rousseur. Elles n’en ont ni l’aspect, ni la conformation, ni la couleur, et d’un autre côté elles se développent constamment sur la poitrine, le creux de l’estomac , et quelquefois elles couvrent le corps tout entier, tandis que les autres ne se déclarent que sur les surfaces habituellement exposées à, l’air. On les a ainsi nommées (d 'liépar, foie), parce qu’elles sont le symptôme d’un dérangement dans les fonctions du foie. Elles peuvent aussi dépendre d’irrégularités de la monstruation. Elles sont brunes et leur grandeur varie depuis celle d’une lentille jusqu’à un diamètre de quelques pouces.
C’est en vain qu’on tenterait de les faire disparaître par des moyens locaux, appliqués extérieurement. 11 faut avant tout combattre l'affectioninternequlenest la cause, parun traitement général. Le llob de Boyveau-Laffecteur est l’un des dépuratifs les plus ellicaces que l’expérience ait sanctionnés. On doit d’abord l’employer pendant un mois environ avant d’appliquer extérieurement aucun ingrédien sur les parties lachces. Mais au bout de ce temps, on pourra sans danger humecter fréquemment les taches avec une liqueur composée de :
Borax. . . . , Eau de roses,
* h grammes. . 60 grammes.
Mêlez ensemble.
On aura soin de continuer l’usage du Rob pendant un mois encore après que toute irruption aura disparu.
Taches do Naissance. — Envies.
(Incuiables. il est d'ailleurs dangereux de chercher à les faire disparaître.)
Taches de rousseur.
très nombreuses , qui surviennent au visage, aux mains, sur le cou et la partie supérieure de la poitrine, et qui donnent à ces surfaces , vues d’un peu loin , l’aspect du teint hâlé des gens de la campagne. Ces taches qui défigurent si désagréablement une personne, sont très prononcées au printemps et en été, et diminuent, s’effacent même en hiver. Elles sont le produit d’une altération du sang et des humeurs, d’un grand échauffement, de mauvaises digestions. Elles ne peuvent disparaître que sous l’iniluence d’un traitement interne, et le Rob de Boyveau-LalJ'ectcur est le spécifique le plus sûr qu’on puisse employer pour les combattre. L’usage doit en être continué fort longtemps, attendu que ces taches, ainsi que nous venons de le dire, tiennent à un vice interne, à un trouble des fonctions auxquels il s’agit de remédier.
Après avoir pris du Uob pendant quelque temps, on lavera les parties couvertes de rousseurs avec l’eau dont voici la composition, mais le soir seulement en se couchant :
Prenez : pâte d’amandes. ... 8 gram.
Eau de roses et de fleurs
d’oranger, de chaque 200 gram.
Mêlez ensemble et faites une émulsion.
Ajoutez ensuite h grammes de teinture de
benjoin.
Taies (Voir Albugo cl Ophtalmie.).
Tœnia — Ver solitaire.
Ce ver, qui a quelquefois une longueur de 8 ou 10 mètres, est appelé solitaire, parce que jamais on n’en a trouvé d’une autre espèce chez les personnes qui en étaient affectées et qu’on n en a jamais observé deux ensemble chez la même personne.
Los symptômes auxquels la présence du ver solitaire donne lieu, sont extrêmement nombreux , variés et souvent fort bizarres. Voici quels sont les principaux et les plus ordinaires : Chatouillements, picottements, à la gorge et au creux de l’estomac, sensation d’un corps qui remonterait tout à coup du côté gauche à la gorge et retomberait ensuite, sensation d’un Poids , d’une masse dans l’un ou l’autre côté du ventre, sentimeut de succion dans le corps,
danslps’i °l'rmi,leraents et engourdissements t effet, X 7 'eS OI'le"s' <**««0" brusque loreSr, °" épr°U''e dMS bas- ventre sv X Une SOrs6° d’eau-de-vie ou d’ab-
CilTSTT P~f «o malade,
bizarre ; chez le- ' 1-'<>'‘S fré.quentes’ état moral uns, appétit continuel et insa-
tiable ; chez d’autres, inappétence, renvois, vomissements.
Nous ne présenterons pas le Rob de Roxjveauhaffecteur comme un spécifique assuré contre le ver solitaire. Mais nous dirons que souvent le Rob peut suffire pour en amener l’expulsion complète ; que , dans tous les cas , il est un excellent moyen pour combattre les symptômes fâcheux auxquels donne lieu la présence de ce ver, pour s’opposer aux ravages que celui-ci produit sur le tempéramment du malade, et, enfin, que l'usage du Rob joint à ces avantages celui de faciliter l’action des médicaments reconnus d’une efficacité certaine pour obtenir l’expulsion du Tœnia, tels qu’une décoction concentrée d’écorce de racine de grenadier, ou de fougère mille.
Teigne.
La vraie teigne ne doit pas être confondue avec la teigne faveuse , dite gourme , croûtes laiteuses, etc. (voir Achores ). Celle-ci est une maladie particulière aux enfants en bas-âge, la vraie teigne s’observe à tout âge et persiste la vie entière si on ne la traite pas. Les croûtes laiteuses ne se communiquent pas; la vrai teigne, quoi qu’on en dise , est contagieuse, c’està-dire qu’elle se transmet par le contact médiat et immédiat. Il ne nous reste à cet égard au-
eu ne espèce de doute; nous en avons eu des preuves trop frappantes pour ne pas admettre la nature contagieuse de la teigne comme un fait acquis. Quand elle se déclare chez un membre d’une famille, on doit prendre les plus grandes précautions pour que les autres ne se touchent point, qu'on ne se serve pour ceux-ci ni des peignes, ni des brosses, ni des vêtements à l’usage de celui-là. La vraie teigne est surtout reconnaissable à une odeur qui lui est particulière et qui est tout-à-fait semblable à celle que répand un nid de souris.
La teigne est, comme le favus, le produit d’une constitution scrofuleuse , rachitique. Elle est extrêmement commune parmi les crétins du Valais et de la Savoie. Elle annonce une altération plus ou moins profonde du sang et des humeurs un dérangement plus ou moins considérable des principales fonctions. L’usage du liob de Boyveau-La/fecteur est donc parfaitement lique dans cette dégoûtante affection et ses
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d’un autre côté on échoue souvent dans ce traitement, c'est qu'on n’a pas disposé convenablement le malade. Les pommades soufrées et les bains sulfureux sont d’excellents auxiliaires.
Tympanite. (Voir Flatuosités.)
Tintouin. (Voir Dourdoiwements d'oreilles.)
Tremblements nerveux.
On rencontre fréquemment dans le monde des personnes qui, quoique jeunes encore, sont atteintes d’un tremblement nerveux. Chez les unes le corps entier est agité continuellement par des mouvements ; chez d’autres, ce sont les jambes qui s’agitent, ou les bras seulement, ou la tête. Les uns éprouvent un battement violent d’un bras ou d’une jambe qui fait que le malade se donne malgré lui de grands coups ; d’autres, des secousses, des ébranlements qu'ils ne peuvent maîtriser.
Cette triste infirmité accuse un profond affaiblissement du système nerveux. Tout ce qui est de nature à fortifier les nerfs et le système musculaire, à surexciter l’infiux cérébral, ù, réagir sur la constitution générale du malade, doit être mis en usage, Le Bob de Boyvean -
Lafjfecteur , porté à des doses élevées et continué longtemps , produira nécessairement d’excellents effets. On devra aussi engager le malade à se livrer à un exercice forcé, à prendre une nourriture succulente et à se faire pratiquer des frictions toniques-excitantes tout le long de la colonne vertébrale et sur les membres qui sont le plus affectés. Le baume Opodeldoch , associé à l’extrait alcoolique de quinquina, convient parfaitement dans ces sortes de cas.
Ulcères. — Ulcérations.
Pour les ulcères scrofuleux , les caries , les abcès froids ou par congestion, consultez l’article Scrofules. Nous ne voulons parler ici que des plaies ordinaires, résultant de blessures ou de boutons que l’on a ouverts en les grattant ou par un frottement accidentel, et qui, sans paraître entretenues par un vice spécial , sans présenter un caractère particulier, se transforment en ulcèies, résistent à tous les moyens et on c c esespoir des malades et des médecins, w ^ J? Cas nefon* rares ; mais toutes cm'il 1 S S° P1^S3ntent» soyez convaincus individu^ U” V.1Ce. dans la constitution des " ’ n Prmcipe scrofuleux, rachitique,
syphilitique ou dartreux, une altération des humeurs, ou une imperfection des fonctions digestives. Tous les moyens que l’on emploie à l’extérieur pour animer ces plaies, pour y développer un degré d’inflammation nécessaire au travail de la cicatrisation, sont sans effet. Elles tendent au contraire à. s’agrandir ; elles restent blafardes, leurs bords sont saignant et la suppuration est de mauvaise nature. L’usage du Bob de Boyveau-Laflectcur devient alors indispensable ; car on ne parviendra h modifier les symptômes locaux, qu’en modifiant la constitution générale, en détruisant les virus qui infectent les humeurs et le sang, en rendante ceux-ci leurs qualités physiologiques, eten donnant aux tissus l'action vitale qu’ils ont perdue. C’est pour avoir méconnu ces principes que les hommes de l’art ont échoué si fréquemment dans le traitement de ces sortes d’ulcérations.
Urticaire.
On appelle ainsi (d'Urtica, Ortie) cette maladie, parce qu’elle est caractérisée par une éruption de taches ressemblant en tout, et pour la forme et pour la douleur qu’elles occasionnent, à celles que produisent les piqûres d’orties. Ces taches rougeâtres, étendues, avec un point
blanc dans le milieu , offrent cette singulière particularité qu'elles disparaissent au chaud, tandis que le froid les fait reparaître.
Le traitement devant essentiellement consister soit à corriger le mode d’action de la peau, soit à combattre les causes internes générales, telles que les dispositions scrofuleuse, arthritique et syphilitique, l’usage du Bob de BoyveauiMffecteui * est de nécessité absolue, lorsque l’éruption a complètement disparu ; il ne faut pas oublier, en effet , que les causes de cette affection, comme celles de tous les exanthèmes, sont ou une mauvaise constitution, ou une sécrétion viciée de la peau, ou un état maladif des organes digestifs, ou, enfin, une altération des humeurs.
Vapeurs.
Ooir Hystérie , mômes symptômes et môme traitement.)
Varicelle et Varioloïde.
Ces deux affections constituent une variété de la petite vérole (voir ce mot). Elles n’ont ni la ’la ité, pi la 1 égularité de développement de
celle-ci. Ce sont pour ainsi dire des varioles avortées. Elles ne mettent jamais la vie en danger. Mais comme le principe contagieux et le mouvement morbide qui leur donnent naissance sont les mômes que dans la petite vérole, les soins doivent être les mêmes aussi , et l’usage du Bob de Boyveau-Lalfecteio' n’est pas moins nécessaire pour purifier les humeurs, relever les forces et rendre à l’organisation sa vitalité première.
Végétations. — Excroissances
Nous comprenons sous cette dénomination , pour l’intelligence du public, toutes les productions charnues qui se développent contre nature sur la surface muqueuse des différents orifices naturels du corps, tels que la bouche, les narines , le conduit des oreilles, l’anus, et autres, et sur les différentes régions de la surface du corps tout entier. Ces excroissances, qui ont reçu des noms divers suivant leur nature , reconnaissent toutes pour cause un vice scrofuleux, syphilitique ou cancéreux; et, de plus, dans les cas mêmes où elles sont dues à l’action d’une cause extérieure, telle qu’un coup , une chute, une blessure, une irritation produite d’une manière quelconque, elles subissent à la longue une dégénéressence cancéreuse.
Cos considérations démontrent la nécessité de faire subir aux individus qui en sont affectés un traitement interne par de puissants dépuratifs, tels que le Rob de Boy veau-La ffec leur. Ce traitement doit précéder, d’un temps plus ou moins long, l’emploi du traitement local et des moyens chirurgicaux que l’affection pourrait exiger. Mais , en outre, on ne doit pas oublier que les végétations et excroissances de différente espèce sont toutes sujettes à récidive et qu’elles tendent incessamment à se reproduire, si l’on n’a soin de purger l’économie du principe vireux ou contagieux qui leur ont donné primitivement naissance. On devra donc continuer l'administration du ltob longtemps encore après que le mal apparent aura été enlevé.
Vers — Maladie vermineuse.
11 n’est pas un seul organe interne du corps dans lequel ne puissent se développer ou s’introduire des vers. C’est dans le canal intestinal qu on en trouve le plus fréquemment ; mais on en rencontre souvent aussi dans le foie , dans les poumons, dans les reins, dans la vessie, dans la matrice et môme dans le cerveau. Chacun sait combien de désordres dans les fonctions organiques>t même dans les facultés intellec-
tuelles, combien de maladies diverses et dangereuses les vers intestinaux peuvent produire.
Une affection vermineuse annonce toujours une surabondance d’humeurs et un grand relâchement des tissus et des organes chez les enfants, une mauvaise constitution, untempéramment profondément lymphatique, un dérangegement dans les fonctions digestives , un état saburral du canal alimentaire, une altération de la bile, chez les adultes. D’un autre côté, les vers, parleur présence, contribuent eux-mêmes à agraver cet état général du sujet qui en est affecté. Leurs excréments en effet et leurs cadavres produisent des saburres putrides et muqueuses dans les intestins.
Aussi, d’une part on remarque que les personnes sujettes aux vers ont une haleine d’une fadeur repoussante, et d’une autre part on observe une disposition particulière â la putridité gastrique dans les fièvres vermineuses et un caractère âcre des humeurs elles-mêmes.
Le Bob de Boyveau-Laffecteur est un excellent antidote contre le développement de ces fâcheux parasites, et un moyen précieux nonseulement pour les détruire, mais encore pour remédier aux ravages qu’ils ont causés. Sans doute on devra employer, pour les tuer et les expulser, les substances vermifuges dont l’expérience a constaté l’efficacité absolue; mais là
ne doit pas s’arrêter le traitement t il faut fortifier la constitution trop souvent minée par l’affection vermineuse , relever les forces abattues , rétablir les fonctions digestives, détruire surtout la disposition individuelle à la réproduction des vers. Aucun médicament n’est plus propre à obtenir ces résultats que le Rob r administré avec discernement suivant l’âge et le tempéramment de l’individu.
Vertiges.
Le vertige est cet état particulier dans lequel il semble au malade que tous les objets et même son propre corps tournent sur eux-mêmes. A un haut degré la marche est chancelante, la vue se voile, et quelquefois le malade perd connaissance. Beaucoup de personnes sont sujettes à cette fâcheuse infirmité qui expose souvent leur vie â de grands dangers en tombant d’un lieu ele\é, sous les roues d’une voiture ou sous les pieds des chevaux ou encore en donnant de la tête sur un corps dur dans leur chute.
Les causes de cette affection qui dure quelquefois plusieurs années , ainsi que nous en ruons \ u des exemples, sont une surcharge de estomac, la présence de vers ou de saburres , conDestions de sang vers le cerveau , ou un
affaiblissement du système nerveux par suite d’excès de différents genres. Mais souvent aussi elle est due à, un principo rhumatismal qui porte son action sur les enveloppes fibreuses du cerveau. Dans ce cas le vertige est fort dangereux , car il peut occasionner une mort instantanée, comme un coup de sang.
La nature de ces causes nous indique encore que le Bob de Boyveau-Lajfecteur est le médicament le plus convenable que l’on puisse opposer àcette maladie, quelle quesoit l’indication principale qui se présente. Dans beaucoup de cas même où l’affection paraîtrait entretenue par u ne congestion de sang, l’usage du Rob permettra d’éviter aux malades des émissions sanguines par la saignée ou par les sangsues, aux quelles ils se résignent rarement sans répugnance.
Zona. — Zoster. — Zone.
C’est une singulière maladie inflammatoire de la peau, ainsi nommée, parce qu’elle se présente sous la forme d’une ceinture d’une largeur variable, quelquefois très régulière, qui tantôt fait le tour entier du corps au-dessous des fausses côtes, tantôt n’en occupe qu’une moitié, depuis l’épine dorsale jusque vers le nombril.
Cette ceinture se compose de petites pustules ou boutons très rouges, produisant une sansation de brûlure plus on moins vive, et en même temps une démangeaison ou prurit insupportable. Elle est ou à l’état aigu , ou à l’état chronique. Dans ce dernier cas, elle est très opiniâtre, et la guérison très difficile. Elle présente le double caractère d’un exanthème, ou éruption aiguë de la peau, tel que l’érysipèle, et d’une affection dartreuse. Elie a, par conséquent, sa source dans un principe morbide interne, dans une altération du sang et des humeurs, et elle réclame, comme les affections dont nous venons de parler, l’emploi du Bob de Boyvean-Laffecteur, qui réunit à lui seul les propriétés de tous les principaux médicaments spécialement recommandés en pareil cas par les médecins les plus distingués. Pour calmer les douleurs brûlantes et le prurit, on fait extérieurement des onctions sur les parties malades avec un mélange d’huile d’amandes douces, de laudanum, d’extrait de belladone et d’une petite quantité d’extrait de saturne.
CHOIX D’OBSERVATIONS
Guérisons opérées par le Rob de Boyveau-LalFecteiir(i).
Tour mettre un certain ordre dans l’exposé de ces observations intéressantes, je commence par rapporter celles qui m’ont été communiquées par les médecins et les chirurgiens de la capitale et des départements ; je donne ensuite quelques-unes de celles qui m’ont paru les plus curieuses dans ma pratique. Plusieurs de ces dernières guérisons ont été opérées publiquement dans les hospices, ou sous les yeux des hommes les plus distingués par leurs connaissances et leur rang.
(1) Extrait du Traité de Boyvcau-Laffeclcur.
Observations de M. Génonviile, ancien chirurgien de première classe des hôpitaux militaires.
1. — Madame Mel***, du département de la Meurtbe , affectée de douleurs lancinantes au bras gauche , au côté droit et dans d’autres parties du corps, avait été opérée , à Nancy , d’une tumeur à la partie supérieure du front , par M. Valentin , chirurgien ; il fit disparaître en même temps une carie qui s’y était formée. Arrivée à Paris, plus tourmentée et plus malade que jamais, elle fut présentée à M. Génonviile. Il lui reconnut une exostose à la partie inférieure de l’humérus gauche, et une fracture à la septième côte vertébro-sternale; il fit disparaître en cinq semaines le dernier accident avec un emplâtre de Vigo et un bandage de nature à, contenir la fracture.
L’exostose et les douleurs qui l’accompagnaient furent rebelles; on essaya , d’après les anciennes méthodes , de faire prendre à la malade des pilules dans lesquelles il entrait du mercure doux ; ce traitement ne servit qu’à faire paraître une nouvelle exostose à la partie supérieure du sternum, et surtout une tumeur sur le sourcil gauche , qui , accrue en peu de
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semblait résister au nouveau traitement. La malade en prit trois autres; alors les deux exostoses , la tumeur de l’œil , ainsi que les douleurs ostéocopes, disparurent
2. — M. Génonville étant professeur d’anatomie et do chirurgie à Grenoble , on lui présenta une malade de Pierre-Latte , affectée de deux ulcères rongeurs au visage dont l’un avait dévoré la joue, carié l’os de la pommette, et l’autre l’arcade sourcilière du coronal. Les traitements mercuriels auxquels on l’avait assujettie depuis deux ans n’avaient fait qu’irriter ses fnaux; il lui fit prendre huit bouteilles du Rob antisyphilitique; elles rétablirent le sommeil et détergèrent les ulcères, quatre autres achevèrent la guérison, qui fut si complète et si solide, qu’aut bout de dix ans , ayant revu la malade, elle parut avoir recouvré toute son ancienne vigueur. Il est à observer que son mari et ses enfants n’ont jamais été malades.
3. — Madame ***, demeurant à Paris, rue Guénégaud, avait deux ulcères, dont l’un avait produit une carie au grand angle de l’œil, l’autre avait rongé la voûte palatine, et détruit une grande partie du voile du palais. Consulté par cette infortunée, M. Génonville lui fit prendre le Rob de Boyveau, dont sept bouteilles opérèrent la guérison; il ne lui reste d’autre incommodité qu’un nasillement et une déglutition difficile.
Zi. — Madame ***, résidant à Paris, avait üt la tête plusieurs ulcères avec carie à la partie supérieure du coronal, qu’accompagnaient des douleurs ostéocopes et une insomnie contitinuelle; des remèdes analogues à sa maladie lui furent administrés, qui ne firent que la pal-
lier; deux ans s’écoulèrent; voyant son état empirer, M. Génonville lui fit prendre, de concert avec M. Boyveau, huit bouteilles de r»ob, qui opérèrent une guérison complète.
5. — M. ***, demeurant rue de La Chaise, fut atteint il y a six ans d’un bouton dartreux au grand angle de l’œil ; il fut traité par les amers et les purgatifs, qui dissipèrent cette maladie, au moins en apparence: l’année suivante, la maladie reparut avec plus d’intensité; le même traitement fut recommencé ; mais ayant été interrompu , le mal fit des progrès. Au bout de trois ans, le malade avait un ulcère profond au grand angle de l’œil droit : cet ulcère avait quelques caractères cancéreux.
1\I. Génonville appliqua la poudre escarrotique du frère Côme, fit prendre intérieurement les amers et les purgatifs drastiques, l’ulcère se détergea après la chute de l’escarre; il fut pansé méthodiquement, et devint tel qu’on put prévoir le moment où la cicatrice serait complète. Quelque temps après , le malade fit une chute de dessus son siège; il survint des boutons autour de la cicatrice qui s’ouvrit, et l’ulcère s’étendit plus loin qu’il n’avait fait encore; }l .se /°rnia quelques escarres qui , en tombant, laissèrent plusieurs os à découvert: ces parties ci os s exfolièrent successivement, au point que toute la partie interne de l’orbite fut détruite, depuis les apophyses montantes de l’os maxil-
^S(1U ^ .os un9uû, l’os planum, et une partie des grandes ailes du sphénoïde La carie
au HiU<î?SJeSJi?U?- des Pr°Srès ? des douleurs me’nt ip ri 0rblte t0,unnentaient cruelle-
Yie nasséo iia?Gt : a) ant é,te questionné sur sa ue passte, il a toujours répondu n’avoir jamais
eu aucun symptôme de maladie vénérienne (1); malgré cela, M. Génonville l’engagea à prendre le l\ob ; à mesure que le malade usait de ce moyen, les douleurs se dissipaient, la plaie se détergeait, et il se faisait de temps en temps des exfoliations qui laissaient â découvert un fond grenu et vermeil.
Il en prit douze bouteilles ; la cicatrice s’est faite en partie sur les os ; mais comme ceux-ci ne prêtent pas, il reste un grand vide qui laisse à découvert la cloison des fosses nasales en dedans, et le côté interne du globe de l’œil en dehors ; celui-ci est détache de la paroi interne par l’exfoliation de la portion du coronal qui donne attache à. la poulie du muscle grand oblique , et il est porté en dehors par l’action du muscle abducteur.
Cet homme, qui se porte bien, est oblige de couvrir cette partie pour empêcher le contact de l'air et cacher sa difformité. Il continue son état de loueur de carrosses.
g. — M. d... , marchand de vin , âgé de 35 ans, père de quatre enfants bien sains , ainsi que la mère , fut attaqué de douleurs de tète qui devinrent continuelles après avoir été périodiques; il a souffert pendant dix-huit mois des tourments inouis, et a employé inutilement tous les remèdes connus.
M. Genonville, en examinant la tête du malade , distingua parfaitement la désunion et l’écartement des os du crâne. Toutes les sutures s’étant disjointes laissaient entre leurs dentelures un espace de deux lignes. Dix bouteilles
(1) Sa femme jouit d’uue parfaite santé, quoique âgée.
de Rob délivrèrent le malade de toutes ses douleurs après deux mois de traitement.
Les forces, le sommeil , l’appétit et l’embonpoint revinrent; seulement la réunion des os fut plus de deux ans à s’opérer. Ce particulier, depuis son traitement , jouit d’une parfaite sa: té. Il s’est fait un vrai plaisir de raconter lui-meme sa guérison à toutes les personnes qui ont désiré s’en convaincre.
77 S" N. avait été affecté de plusieurs s} mptômes syphilitiques , dont on l’avait guéri en apparence ; mais, au bout de quelques années , il lui survint une exostose au coronal , une autre aux os propres du nez , avec une tache rouge et élevée sur l’aile du nez, de la lar- ^,u,r C! e uViron V?e Plèce de vingt-quatre sous; 5nnei f6 .semb,ait ôtre formée de l’agrégahZt t lrlUSlTl petits Srains rouges , rissentsCit/roÛgotoe ,b°iSe’et remplis d’une
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et parfaitement saine jusqu’à son mariage, se trouva incommodée, peu de temps après cette époque, d’une tumeur dont le siège était dans l’épaisseur de la grande lèvre, qui roulait entre les doigts, et se présentait sous l’aspect d’une glande lymphatique engorgée : les traitements ordinaires ne firent qu’aigrir le mal et l’accompagner de douleurs de tête et d’insomnie.
De nouvelles tentatives ne furent pas plus heureuses ; à cette position alarmante se joignirent des ulcères au gosier et une éruption de taches sur tout le corps, semblables à celles que laisse la petite vérole.
M. Boyer prescrivit le remède de Wan-Swieten : les symptômes disparurent; la malade devint grosse, accoucha heureusement, et ce ne fut que quatre mois et demi après cet événement que de nouveaux accidents reparurent, entre autres un bouton au-dessous du genou , qui , se développant graduellement jusqu’à acquérir le diamètre d’une pièce de douze sous, s’ulcéra, et produisit sur tout le corps une enflure universelle. Le sirop de Cuisinier, les frictions mercurielles, furent employés successivement et sans fruit, pour faire disparaître ce reste de virus vénérien.
La malade se trouvait dans l’état le plus déplorable quand on eut recours au Rob antisyphilitique : neuf bouteilles de ce spécifique ont procuré une guérison radicale. Il y avait un an que sa santé était solidement affermie, quand M. Boyer transmit sa déclaration.
Aux rédacteurs de la Gazette de France.
Messieurs, je v iens d’opérer avec le ltoban
tisyphilitique de Boyveau-LafFecteur, médecin, rue de Varennes, n” 10, à Paris, et mon commettant, une guérison surprenante, qui, par sa nature, doit, je pense, trouver place dans un journal aussi répandu que le vôtre.
A l’âge de quinze ans, et sans cause apparente, un apprenti charpentier perdit l’œil gauche. 11 se maria par la suite, et, sans autre accident primitif, il devint aveugle il va deux ans. Le malheureux, désolé d’être entièrement privé de la lumière, vint me voir, trouvant qu’aucun moyen ne pouvait le soulager. Je lui conseillai l’usage du Lob dont je suis dépositaire, sans cependant lui en assurer le plein succès. 11 fut longtemps à se décider; mais ayant fait, par les conseils des médecins de cette ville, d’infructueux remèdes, il me fit rappeler, et heureusement il se détermina à suivre le traitement que je lui avais conseillé. Dès la troisième bouteille de Rob, il commença â distinguer les objets ; à la sixième bouteille, il connut l’heure de sa montre; avant la fin de la dixième et dernière bouteille, il a vu et voit aussi bien qu’il faisait longtemps avant sa cécité.
. ^ais. ce qui enivre ce malade d’une joie inexprimable, c’est que, depuis son traitement, il unt ue 1 œil droit, dont il était privé depuis quarante ans. r
l’hnmïïS°mèn^ m’a paru d,’Sne d’intéresser nui w l,souffr!lnte; et si vous daignez le naissance US ac(luerrez des droits à ma recon-
r saïut et estime.
Piéton, chirurgien à Gand.
( (î?.LW«srl,ei,e Frwfc> d° f,u,tid°r •« «
Oliservation de RI. Coulon, médecin cl inspecteur des hôpitaux de la marine.
10. — Chez un malade âgé de soixante-quinze ans, le virus s’était porté à la tête, dans les sinus frontaux et sur les os du nez ; l’épuisement de tous les principes vitaux, suite de remèdes inefficaces, quoique administrés par des hommes sages, ne lui faisait voir en perspective qu’une mort prochaine et douloureuse, lorsqu’en trois mois M. Coulon le traita par le Rob, et le guérit sans retour.
Observation d’un malade de Lisieux, envoyée à M. Boyveau le 24 vendémiaire an VII (octobre 1800).
11. — M. S.... était affligé depuis ringt-cinq ansd’unécoulement d’humeur puriforme, ayant son siège dans l’oreille gauche, dont le principe n’avait pu être détruit par la liqueur de Van-Swieten. Lors d’une chute faite il y a trois ans, le virus morbifique fit de nouveaux progrès, le nez se couvrit de boutons purulents, la voûte palatine se perça, et la surdité devint complète.
Un médecin célèbre de sa ville lui conseilla l’application extérieure du sublimé corrosif ; alors le nez se fendit. Il vint à Paris, il y a dixhuit mois; il consulta MM. Sabatier, Pelletan , Portai et Deschamps, qui tous lui dirent franchement que sa maladie était mortelle. Il s’adressa ensuite au médecin Jouenne, qui m'appela en consultation : je rassurai le malade ; je le pris chez moi , et le guéris en cinq mois, sous les yeux de MM. Jouenne, Chamseru, Dal-
gnan, Andry, Dazille, médecins, et de beaucoup d’autres qui l’ont tous vu avant son traitement, pendant son cours, après sa guérison , et ont apposé à cette observation leur signature.
Observation du docteur Leroy, ancien médecin de Monsieur.
12. — Un malade était réputé poitrinaire : le docteur Leroy lui avait fait ouvrir un cautère, et lui avait prescrit un régime d’herbes dépupuratives, légèrement incisives et antiscorbutiques ; la poitrine dégagée, il survint une carie à la partie supérieure du coronal, et ensuite une exostose de la grosseur d’un œuf de poule t\ la partie moyenne et interne du tibia; on rechercha si l’infortuné avait contracté autrefois quelque maladie vénérienne; mais la plus grande incertitude régnait à cet égard. Le docteur Leroy essaya le Rob, pour prévenir la cachexie scorbutique : ce remède a agi par tous les émonctoires; l’exostose a disparu, et le traitement a été couronné du succès le plus complet.
l ne jeune orpheline de Dunkerque fut attaquée, avant sa nubilité, d’une tumeur au sein gauche , qui sans cause externe déterminante, prit tous les caractères du cancer; déjà l’on avait proposé d’extirper la tumeur, lorsque le ( oc leur Leroy fut consulté : il proposa de tenei usage de mon Rob : en trois mois cette nn'i'f, ‘'orS?,nnc fu.t entièrement guérie, etders elle jouit de la plus parfaite santé.
Son tuteur a écrit plusieurs fois pour témoigner sa vive reconnaissance et celle de son intéressante pupille.
Observation du docteur Dcsperrières.
13. — Un soldat, âgé de vingt-deux ans, était affligé, depuis quatre ans, d’une ulcération aux glandes maxillaire et parotide ; on le renvoya de son corps par congé, comme incurable; deux traitements mercuriels qu’il essaya sans succès, à Bicêtre, firent confirmer ce jugement; il a été guéri radicalement par le Ko b en sept semaines.
Observation du docteur Carrère.
lâ- — Une dame, âgée de trente-six ans, affectée depuis trois ans de dartres au visage et de gerçures aux mains, employa, sans aucun succès, la douce-amère. A l’examen, on découvrit que son premier mari avait eu une maladie contagieuse, ce qui pouvait faire soupçonner la véritable origine de l’affection cutanée. Elle fut mise â l’usage du P.ob ; au dixième jour, après les deux premières bouteilles, la malade fut attaquée d’une fièvre violente avec chaleur âcre, sécheresse de la peau, météorisme, douleurs vagues dans différentes parties du corps, avec le pouls dur. Le P.ob fut interrompu ; on se borna aux délayants et aux émollients ; la fièvre se soutint pendant trois jours, elle se termina par une crise étonnante. Un écoulement abon-
dant survint. Après l’apparition de ces symptômes non équivoques, la fièvre cessa, le fiob fut continué, dont trois bouteilles encore firent disparaître les accidents, et détruisirent en même temps l’affection cutanée.
Observation de M. Cosme, médecin â l’hôpital de Chartres.
15. — Le docteur Cosme fut consulté par un garçon boucher , demeurant à Chartres. Cet homme, âgé de trente ans , était depuis un an dans un état affreux; il souffrait tellement qu’il n’avait de repos ni le jour ni la nuit, et faisait horreur et compassion à tous ceux qui le rencontraient. La paupière supérieure de l’œil droit était à moitié détruite ; deux ulcères sanieux, situés à l’angle du pariétal droit, avaient rongé en partie la table externe de cet os ; le voile du palais était presque totalement détruit. Chaque jour le malade perdait quelques portions des cornets des fosses nasales. Les os du nez étaient mobiles et désarticulés. Une exostose, de la forme et du volume d'un œuf de poule, couvrait le sommet de la tète. Deux autres exostoses, moins saillantes et plus allongées , se trouvaient à la partie antérieure et moyenne de chaque tibia. Le malade avait perdu l’appétit, ses forces et tout espoir de guérison. En deux mois de temps, dix bouteilles de Rob, la tisane de salsepareille, une douzaine de bains, un régime sévère, ont fait disparaître tous ces symptômes. Les exostoses se sont affaissées, les ulcères seront cicatrisés, le malade a
retrouvé l’appétit, ses forces et sa gaîté ; il a repris ses travaux; et, depuis, il ne lui est rien survenu qui participât de la maladie vénérienne dont il était infecté.
OBSERVATIONS RECUEILLIES DANS LA PRATIQUE DU DOCTEUR GIRAUDEAU DE SAINT-CERVAIS DEPUIS 1842 JUSQU’AU MOIS DE MARS DE L' ANNÉE 1847.
Dartre proprement dite, ou efflorescences (Erythème des auteurs).
16. — M. J..., officier retraité, d’un tempérament nerveux lymphatique, fut à l’âge de vingt ans a liée té d une dartre s’étendant depuis la commissure des lèvres à droite jusqu’à la partie moyenne de l’aile du nez. M. J..., en raison de son âge, et surtout par suite du sentiment de répulsion qu’une personne dartreitse peut faire naître, parvint à se débarrasser de son mal, à l’aide de moyens purement empiriques. Cinq ans après, la dartre reparaît, mais dans des conditions différentes. L’emploi des eaux sulfureuses fit disparaître, pour un temps donné, cette nouvelle éruption.
A partir de cette époque, M. J... déclare que, maigre plusieurs traitements réguliers, la dartre a seulement changé un peu d’aspect, et que, de plus, 1 oreille droite est en partie couverte d’une matière blanchâtre et pulvérulente : des démangeaisons souvent très ardentes ont eu lieu eu cet endroit.
f j’ai conseillé à. M. J.... l’emploi de huit bouteilles de Bob de Boy veau-Laffecteur : ce traitement étant basé sur l’ancienneté de la maladie et le nombre des récidives, la guérison a été complète. Malgré qu’aucune espèce de symptômes n’ait pu être observée après huit mois à dater de la disparition des dartres, M. J.... a voulu suivre un traitement conditionnel au printemps suivant.
Flueurs blanches (Leucorrhée).
17. — Madame L...., habitant à N...., département de G..., me présenta sa jeune fille âgée de cinq ans. Cet enfant avait toutes les apparences d’une santé florissante. Depuis un an cependant un écoulement analogue aullux leucorrhéique se représentait à des époques indéterminées. Les parties malades étaient vivement enflammées, et des excoriations existaient en plusieurs endroits.
Je questionnai soigneusement la mère de cet enfant, et j’appris que le mari de madame L.... avait été longtemps tourmenté par une dartre, à laquelle il attachait d’autant moins d’importance, disait-il, que son père affecté de la même manière ne voulut jamais se traiter pour si peu de chose. D’après ces renseignements, en l’absence de toute autre cause motivant l’état de 1 enfant, je déclarai qu il s’agissait d’une affection dartreuse héréditaire, et que l’écoulement muqueux en était la conséquence.
^e. traitement approprié à l’âge de la petite
îïiî w?L?Ura ®eul®raent six semaines pour obte- » u le retour des fonctions régulières ; mais at-
tendu le caractère constitutionnel de la maladie, l’administration du Rob fut réitérée pendant deux ans, aux époques voulues. Trois denii-bouteilles ont été employées à chaque nouvelle période du traitement : la guérison ne s’est pas démentie.
Dartre farineuse (Psoriasis dorsalis).
18. — Mademoiselle V..., figée de cinquantedeux ans, après avoir rempli pendant longues années l’emploi de femme de charge dans une famille riche, fut obligée de cesser toutes occupations par suite de l’affection suivante :
Le dos des mains, et particulièrement les doigts à la réunion des phalanges, étaient couverts de dartres squammeuses, avec sillons profonds, et sécrétion d’une humeur plus ou moins abondante. Cette maladie datait de quinze ans. Au début, elle était peu apparente, présentant uniquement les caractères des dartres appelées vulgairement farineuses. Les choses restèrent ainsi à peu près stationnaires pendant neuf ans; ensuite le changement de forme s’opéra rapidement. La malade devint bientôt inhabile à se servir de ses mains ; indépendamment des douleurs et des démangaisons dévorantes qui faisaient le supplice de sa vie.
Dix bouteilles de Rob furent jugées nécessaires pour combattre une affection qui nie parut grave, et dont la guérison s’est opérée si complètement, que Mademoiselle V.... a pu reprendre ses anciennes occupations.
Darlrc vive ('Inlerlrigo).
19. —M. D..., employé au ministère de..., vint me consulter pour une dartre qui occupait la partie supérieure des cuisses, et s’étendait parfois de chaque côté sur les parties correspondantes des bourses. Les occupations sédentaires deM. D... rendaient, surtoutà certaines époques, sa situation intolérable. Jusqu’alors il n’avait pu obtenir qu’un amendement plus ou moins marqué de son mal.
Au moment où je le vis, une irritation locale très vive existait. Je conseillai, comme palliatif, de lotionner les parties affectées avec une décoction chargée de racine de guimauve ; puis on saupoudrait avec une substance amylacée, mais seulement au moment de se coucher Le Rob de Boyveau fut administré pour com-
sumppnteni)r,nCffPe PétiQue : sept bouteilles affranchir m, d... de toute espèce ae symptômes dartreux. F
Psoriasis ophthalmica.
diT°n,7Ï: N"*’ arch,\tecte» se plaignait depuis wr. ?°yze ans dêtre sujet à une e^nècc
duhaUsunrtontUi,’SanS être co'lstante,se repro-
saisont nn op pU ’noment de la réaction des
telfque PimeniilS tUenc ®,de causes spéciales.
Wrritatlnn nïS ¥ tW]\ élevée de la lumière! i » ntation produite par la poussière etc
convainquil
naire et nno ^ pas d une ophthalmie ordiet que> sous « Point do vue, le malade
avait été jusqu’alors entretenu dans une erreur complète sur la nature de son affection. En effet, le siège de la maladie était uniquement borné à la face interne des paupières. Les petites glandes, situées sur le bord libre de ces organes, sécrétaient, principalement le matin, une humeur assez abondante et caractéristiQue. En poursuivant mes recherches, je reconnus que les sourcils cachaient une foule de petits boutons, donnant lieu à un soulèvement de 1 épiderme sous forme d'écailles blanchâtres.
Je déclarai donc à M. N... que son ophthalmie ne méritait ce nom qu’attendu la nature de l’organe affecté; mais qu’il fallait en piincipe reconnaître là, le mode d action d une humeur dartreuse, probablement héréditaire. M. N..» confirma cette opinion en me disant que sa mère avait toute sa vie été affectée d’une dartre siégeant à la face, et appartenant ii la classe des
M. N.... a parfaitement guéri à 1 aide de nuit bouteilles de Uob et de quelques soins hygiéniques appropriés à, son état.
Dartre farineuse (Ptyriasis capitis).
2i. — Madame la comtesse de.... m’écrivit, dans le mois d’août de l’année IMik, en me donnant quelques détails, assez obscurs toutefois, sur une maladie du cuir chevelu , dont l’opiniâtreté semblait annoncer de graves résultats; cet état donnait, d’ailleurs, à. toutes ses pensées un caractère de morosité qui la dominait malgré elle. J’engageai madame la comtesse de..., à, vouloir bien se présenter à ma consultation.
Il me f ut alors facile de reconnaître une dartre de l’ordre des squammes , occupant en grande partie, en effet, le cuir chevelu, et parfois assez abondante pour simuler une coiffure saupoudrée avec du son. La mère de la comtesse de... fut, me dit-on , longtemps affectée d’une maladie dartreuse, mais provenant des ravages occasionnés par un lait répandu.
Quant à la malade, c’était seulement à l’aide de cosmétiques variés à l’infini qu’elle avait cherché à se débarrasser d’un mal regardé comme purement local, selon l’opinion accréditée dans le monde.
Je fis aisément comprendre àlacomtesse de... que l’état de sa tête provenait évidemment d'une dartre, qu’un traitement rationnel pouvait seul amener une guérison solide et sans récidive.
Neuf bouteilles de Rob ont été nécessaires, car il a fallu employer en général les doses fractionnées, le traitement devant se prolonger plus que de coutume , pour des motifs qui ne peuvent être exposés dans cette observation.
Intcrtrigo.
, .M. V..., ancien officier de cavalerie ,
éprouvait depuis plusieurs années un dérangement notoire dans les fonctions des voies urinaires; c était surtout sous l’influence du moindre écart de régime que M. V... observait constamment les circonstances suivantes :
chaleur incommode dans la région du
et nluTmf = c®.dermei: était quelquefois tendu, t plus ou moins sensible au toucher. L’émis-
sion de l’urine se faisait alors avec un sentiment de chaleur cuisante, qui souvent forçait le malade à essayer de suspendre le jet du liquide. Les urines, très variables dans leur composition, offraient en suspension une matière muqueuse. Lorsque ce phénomène n’avait pas lieu, on trouvait au fond du vase un sédiment bnqueté assez rugueux au toucher.
Le malade jouissait d’une excellente santé , hors ce qu’il appelait ses moments de crises.
Après m’être fait renseigner soigneusement, il me fut démontré qu’on ne pouvait rapporter l’affection de M. V... à aucune des causes connues d’où résulte ce que l’on comprend généralement sous le nom de maladies de vessie.
IM. V... convint qu’il avait eu assez longtemps, à la partie interne des cuisses , une espèce de plaque d’un rouge cuivré, et que, fatigué des démangeaisons occasionnées par cette éruption , il s’était servi d’un moyen qui n était autre qu’un répercussif énergique; d’ailleurs ses idées ne s’étaient pas arrêtées sur 1 origine de ces plaques, qu’il ne soupçonnait nullement cio
nature dartreuse. .
On conçoit qu’à l’aide du plus simple raisonnement, je fis comprendre à M. V... qu’il s’agissait du transport de l’humeur dartreuse sur l’appareil des voies urinaires.
Douze bouteilles de Ilob ont complété un traitement doublement motivé par l’importance des fonctions compromises, et les garanties qu’il fallait obtenir pour une guérison non équivoque.
Eczema rubrum.
23. — M. X..., littérateur distingué, me présenta son fils âgé de quinze ans, et placé au collège de .... Je fus prié d’examiner la joue gauche de ce jeune homme. Je vis que toute cette partie était envahie par une dartre déterminant une coloration d’un rouge foncé, dont la nuance se trouvait masquée çà et là par des couches écailleuses de l’épiderme. M. X... repoussait vivement toutes suppositions d’affection dartreuse, dominé certainement par la prévention fâcheuse qu’inspire ce genre de maladie. Quant au jeune homme , des idées particulières d’amour-propre, fort naturelles à son âge, rendaient sa position intolérable vis-à-vis de ses camarades. Enfin M. X... prétendait que son fils devait à coup sûr avoir contracté son mal par suite d attouchements réitérés avec quelque enfant entaché du vice dartreux.
Mes questions devinrent d’autant plus pressantes et minutieuses, qu’ayant affaire à une personne cultivée, il était important de l’éclairer sur la nature de la maladie, en détruisant 1 opinion erronée adoptée à cet égard.
J’appris que le fils de M. X... avait ôté atteint e la rougeole deux ans avant l’apparition de la dartre. Or, la rougeole étant généralement iugée comme une maladie insignifiante, on avait
SÏÏfT?* fné?,llgé la fin tlu traitement. Je 1 cu-sis tics facilement à démontrer à M. X..
Sî» df?s certaines conditions données de la
ôSiwiipa (ïmcnt chez les adolescents , le système lymphatique domine, une mala-
die éruptive peut donner lieu consécutivement à des dartres spéciales.
Le Hob de Boyveau fut proposé, et six bouteilles furent employées; le jeune X... a été parfaitement guéri.
Acné îndurata.
26. — M. P..., ancien manufacturier, contracta la gale , qui lui fut communiquée dans un atelier, par suite de ses relations forcées avec un grand nombre d’ouvriers. M. P... était âgé de trente-deux ans lorque l’éruption se déclara. 11 opposa à la maladie le traitement ordinaire, ayant pour base les préparations sulfureuses. Tous les symptômes disparurent, et pendant quinze ans M. P... crut à une guérison solide.
Cependant depuis trois ans des pustules , de forme tuberculeuse , apparaissaient vers les mois de mars et avril, au moment de la réaction qui s’opère à cette époque. Les pustules envahissaient principalement les grandes régions du tronc. Les saignées et autres moyens employés par M. P... n’amenèrent même pas d’effet palliatif. Une observation fort importante à consigner ici , c’est que madame P... resta complètement â l’abri de l’affection de son mari ; mais que tous ses enfants, au nombre de cinq , offrirent aux mêmes époques les caractères d’une éruption semblable à celle de leur père.
Douze bouteilles de Hob ont été indispensables pour opérer la cure complète de M. P... Les enfants en ont consommé huit, à l’aide de diverses prescriptions adaptées â leur âge, et d’après les indications fournies par l’état actuel de notre expérience.
Prurigo favosa.
25. — Lejeune V..., enfant de neuf ans, me fut présenté par sa mère pour constater la nature de l’éruption développée dans toute l’étendue du cuir chevelu. Je reconnus évidemment les caractères de la teigne. Malgré les noms divers que l’on imposait à la maladie de cet enfant, il avait été impossible de le faire admettre dans aucun pensionnat Les parents prétendaient que cette teigne avait été contractée en se servant d’une coiffure appartenant à un autre enfant reconnu comme teigneux. Cette explication ne m’ayant paru nullement satisfaisante, je questionnai madame V... sur la santé de son mari et sur la sienne propre. Je sus alors que madame V... avait, dans sa jeunesse, été atteinte d’une éruption t\ la tète que les médecins désignaient sous le nom de faims, terme équivalent à celui de teigne. D’ailleurs madame V... m’avoua que de temps à autre quelques petites croûtes se développaient sur sa tête; ce qu’elle attribuait à l’irritation des peignes de toilette.
11 n’y avait plus de doute à élever, la maladie de l’enfant avait pour cause un vice dartreux héréditaire, et l’emploi du l\ob se trouvait doublement motivé. D’après mes explications, madame V... adopta avec empressement la proposition d’un traitement curatif pour elle et son enfant.
Six bouteilles de Rob suffirent pour la mère. Le traitement de 1 enfant fut, pour des raisons particulières, scindé en deux époques. La première dura trois mois et la seconde deux mois. Huit bouteilles de Rob ont été consommées pendant ce laps de temps. 1
Impétigo sparsa.
26. — M. X..., vicaire de la paroisse de..., me consulta pour une maladie de peau , qui , par sa ténacité, produisait citez lui une impression morale des plus pénibles. L’affection de M. X... consistait dans l’apparition de boutons de grosseur variable, ayant leur siège aux membres supérieurs, donnant lieu a la formation de croûtes épaisses, rugueuses, d’un jaune-verdâtre.
Cette éruption se montrait régulièrement au printemps et à l’automne. Les boutons que je pus examiner pendant la consultation de M. X... étaient des clous ou furoncles, accompagnés de symptômes inflammatoires assez intenses, attendu la grosseur qu’ils atteignaient parfois. M. X... attribuait en partie celte maladie à la sévérité du régime imposé par les devoirs de son état. Mais, ayant multiplié mes questions, je sus que , jusqu’à l’âge de vingt ans, M. X... avait été sujot à cc cju’il appelait des duvti es farineuses , auxquelles il attachait peu d’importance; leur disparition complète coïncidait avec un traitement purement empirique entrepris à l’époque dont nous parlons.
Je dissuadai M. X... de l’opinion qu’il se formait sur la cause de sa maladie, indépendante en effet de son genre de vie, mais devant être uniquement rapportée â la répercussion des dartres.
La guérison parfaite de M. X... a été obtenue avec neuf bouteilles de Rob.
J’ai eu occasion de revoir fréquemment M. X.., dont la reconnaissance porte toujours l’empreinte de la vive sensibilité que lui donne l’élévation de ses sentiments.
Eczema impetiginodes.
27. — M. F..., commis voyageur, se trouvait fréquemment incommodé par des rougeurs ; ces rougeurs succédaient à des vésicules très petites , agglomérées en grand nombre , survenant brusquement à la face, et affectant surtout les paupières supérieures. Il y avait parfois gonflement des tissus, avec douleur et chaleur acre locale. M. F... était convaincu que ce genre d’indisposition dépendait essentiellement de son tempérament, qu’il regardait à tort comme éminemment sanguin. Ce qui avait attiré particulièrement l’attention du malade, était la desquammation abondante par laquelle se terminait cette affection passagère de la peau. D’après les détails que donnait M. F ., il était facile de reconnaître les caractères de l’érysipèle : quant à la desquammation de la peau qui s’observe en effet à la fin de cette maladie, il y avait là, chez M. F..., un fait spécial à noter. L’abondance de ces écailles qui se formaient aux dépens de l’épiderme, indiquait un principe d’affection dartreuse que les précédents du malade devaient servir à constater. M. F... m’apprit que son père était mort à la suite d'un long traitement dirigé contre des dartres siégeant à la face, ces dartres ayant toutefois disparu pour se fixer sur les intestins, ce qui avait amené une terminaison funeste.
Je prescrivis huit bouteilles de bob , pour un premier traitement conditionnel, avec l’indication formelle de reprendre le même nombre îi la saison prochaine. Ces prescriptions ayant été scrupuleusement , j’ai pu constater la
Lupus , estiomène d’Alibert.
28. — Z...., rentier, âgé de soixante-neuf ans, portait depuis huit ans plusieurs ulcères aux jambes. Ces plaies, au nombre de cinq, s’étaient successivement cicatrisées et reproduites à diverses époques, assez rapprochées néanmoins. Un seul ulcère avait persisté , tendant toujours à s’agrandir , et offrant un mauvais aspect. M. Z..., par la nature de sa vie passive, et l’habitude d’un régime alimentaire recherché, favorisait singulièrement le développement de sa maladie. Lorsqu’il se présenta à ma consultation , 11 marchait très difficilement et ne pouvait plus sortir qu’en voiture. La constitution lymphatique du malade entretenait d’ailleurs une langueur générale dans les principales fonctions.
Ayant examiné attentivement l’ulcère de nature suspecte , je reconnus, à la couleur de la peau environnante , qu’il ne tarderait pas à envahir une grande surface et â suivre la marche des ulcères rongeants entretenus par un vice dartreux. Jusqu’au moment de l’examen que je fis des plaies de M. Z..., il n’avait point été question de dartres. Cependant , ce consultant m’avoua que, depuis la formation des ulcères, les dartres volantes auxquelles il était très sujet avaient complètement disparu : au reste, il n’attachait à ces dartres aucune importance.
Ayant éclairé M. Z.... sur la gravité de sa position , le Rob fut administré à doses fractionnées, eu égard â son âge et à l’état des voies digestives. Le traitement dura six mois , pendant lesquels quatre bouteilles de Uob ont été
consommées. J’ai eu la satisfaction de voir1 M. Z... débarrassé de ses ulcères, et revenir à une santé parfaite.
Ecrouelles, humeurs froides (scrofules).
29. — Madame la comtesse de T.... m’adressa un jeune orphelin qu’elle faisait élever û ses frais , afin de constater son état de santé. Cet enfant, âgé de dix ans, dépérissait depuis dixhuit mois, par suite de tumeurs scrofuleuses qui avaient abcédé, et dont l’abondante suppuration jetait le malade dans un véritable épuisement. On me remit une petite note à consulter, qui m’éclaira sur-le-champ en m’indiquant la cause réelle du mal. La mère du jeune malade , ancienne femme de chambre de madame la comtesse de T..., avait succombé à une phthisie pulmonaire, survenue après la répercussion de dartres à la face. Cette femme, dominée par un raisonnement funeste , voyait dans sa maladie l’impossibilité absolue d’exercer sa profession.
Ou ne pouvait donc douter que l’état scrofuleux de l’enfant ne fût la conséquence du vice dartreux et de l’altération particulière qu’il imprime aux humeurs. Je prescrivis un régime lortifiant et des moyens accessoires pour tarir la sécrétion fournie par les abcès. Le Rob fut immédiatement administré, et au bout de quatre mois, après l’emploi de neuf bouteilles, il y eut une régénération complète dans la consc,etje observation intéressante, ainsi qu â 1 egard de toutes les autres, je crois
devoir indiquer le nombre de bouteilles de Rob consommées, afin de fixer l’opinion du public sur les propriétés spéciales du Rob.
Rachilis.
30. — M. B... , capitaine de la marine marchande , m’amena sa fille âgée de neuf ans. La santé de cette jeune personne ne présentait rien de grave en apparence. Cependant le père remarquait que depuis un an il y avait amaigrissement sensible et langueur dans l’ensemble des actes musculaires. Mais ce qui alarmait à l’excès la sollicitude de M. B.... était un commencement de déviation qu’il croyait pouvoir constater dans la taille de son enfant. Toute mon attention se porta donc de ce côté. Après une rigoureuse investigation , il demeura évident que l’ensemble des vertèbres de la région dorsale s’écartait de la disposition ordinaire. Les diverses attitudes que je fis prendre à l’enfant rendaient ce fait très appréciable.
D’après les questions exigées en pareil cas, M. B... me dit qu’à l’époque des maladies éruptives, et après la rougeole notamment, les taches de la peau avaient disparu en quelques heures. Deux ans après l'enfant se trouvait couvert de dartres farineuses, que l’on regarda alors comme une 'purgation favorable: dès lors la peau n’avait plus rien offert de semblable: le vice herpétique s’était donc porté sur le système osseux, en dépravant les sucs nourriciers qui donnent la vie aux solides de l’économie. Enfin le défaut de proportion dans la substance
calcaire des os expliquait leur faiblesse et leur disposition à la courbure.
Je rassurai pleinement M. B... , malgré l’imminence du danger qui menaçait son enfant. Une hygiène spéciale fut indiquée, et onze bouteillesde Rob suffirent pour neutraliser le virus clartreux, cause de tant de maux.
Leucorrhée.
31. — Madame D... , artiste musicienne distinguée, se plaignait, depuis trois ans principalement, du dérangement de sa santé, et notamment de l’état des voies digestives. Cette dame m’indiqua la cause à laquelle on devait rapporter tous ses maux. Elle avait une leucorrhée abondante, et aucun moyen n’avait pu y remédier. Je fus sur-le-champ frappé du désaccord existant entre la déclaration de madame D.... et ce que présentait en général l’habitude du corps : en effet, on n’observait pas chez la malade les caractères tranchés qui appartiennent essentiellement aux femmes affectées de fiueurs blanches. La raison d’un semblable fait est fort simple. Si les fiueurs blanches sont le résultat de la présence de dartres, la maladie s’est localisée alors; un seul organe souffre, et non tonte l’économie, comme dans les cas où le vice herpétique est constitutionnel : madame D... offrait un exemple de ce genre.
Une dartre qu’elle avait à la partie supérieure et interne de la cuisse , occasionnait souvent de vives démangeaisons et un irrésistible besoin de les apaiser en se grattant. Par des raisons que l’on comprend assez, madame D....
voulait, quel que fût le moyen, se débarrasser de sa dartre.
Le deuto-chlorure de mercure, mêlé à la teinture de benjoin et à d’autres substances accessoires , fut un de ces cosmétiques dangereux dont on se servit, et la répercussion fut rapide. Depuis cette époque la leucorrhée se déclara , c’est-à-dire que la dartre s'était fixée à l’intérieur des organes de la génération.
Madame D.... s’est soumise au Bob. Elle en a pris huit bouteilles, et la guérison a été parfaite.
Granulations du col utérin.
32. — Mademoiselle X..., rentière , âgée de quarante-cinq ans , me détailla toutes les circonstances de son état actuel , qui peuvent se résumer ainsi : douleurs et chaleurs fixes dans la région du bas-ventre; pesanteur sur le siège, simulant le besoin d’aller à la ga rue-robe ; écoulement de nature variable, quant à la couleur, alternant avec la teinte jaune, blanche ou verdâtre ; la matière a paru quelquefois teintée de sang ; elle a une odeur spéciale et suspecte. Le teint est paillé, la maigreur est assez prononcée. Enfin la déviation des règles date de deux ans, époque où sont apparus les symptùmes ci-dessus énoncés. Mademoiselle X.... croit à un ulcère de la matrice, d’accord en cela avec toutes les femmes arrivées à leur temps critique.
En examinant attentivement Mademoiselle X..., je remarquai sur les côtés du nez, et vers les pommettes, une teinte particulière
indiquant les vestiges de l’affection dartreuse connue sous le nom de couperose. Ces dartres avaient disparu après un refroidissement considérable, éprouvé à la suite d’un orage pendant lequel la malade était restée plusieurs heures avec ses vêtements complètement mouillés. Les symptômes actuels, ramenés à leur juste valeur, indiquaient seulement une affection du col de la matrice ; et, à certains égards, un observateur peu attentif se serait prononcé d’après les signes équivoques qui pouvaient faire croire à un ulcère.
Mademoiselle X , décidée à se traiter par
le Rob, en a consommé quinze bouteilles. Le traitement, qui a duré cinq mois, a exitré, après trois mois de repos, un dernier complément, et quatre bouteilles de Rob ont garanti une guérison qui a été des plus positives.
Induration des glandes mammaires.
Madame V , mère de cinq enfants
n’ayant pu allaiter le dernier, négligea les précautions pour éviter la stase prolongée du lait. Elle se crut dispensée de suivre aucun conseil, à cause de son excellente santé. Cependant plusieurs glandes du sein s'engorgèrent et restèrent ainsi fort longtemps à l’état indolent. Ennn le_s duretés qu’elles présentaient offrirent un reliel considérable. Des douleurs lancinantes se firent sentir. Madame V , effrayée, em-
ploya inutilement plusieurs topiques vantés comme fondants. Or , ces soi-disant spécifiques ne peuvent annuler les résultats produits par e séjour du lait dans les glandes mammaires
où il se déprave, ce qui donne lieu ensuite à des résorptions funestes, et aux effets qui en dérivent, connu sous le nom de lait n pandu.
Madame V.... se mit immédiatement au Itob avec un empressement relatif à l’impression morale qui la dominait. Après l’emploi de la cinquième bouteille, le relief formé par les glandes n’existait plus : on sentait seulement ces dernières au toucher. Cinq autres bouteilles ramenèrent complètement les organes malades à l’état normal.
Coup de sang (congestion cérébrale, apoplexie).
3/i. — M. N , officier retraité, d’un tem-
péramment sanguin nerveux, me consulta sur un accident qui le préoccupait assez sérieusement. A la moindre exaltation physique ou morale, le sang se portait à a tête; il j avait alors vertiges, tintements d’oreilles, illusion de la vue; puis ces diverses sensations étaient suivies d’une assez grande difficulté dans les perceptions de l'intelligence.
Cet état depuis cinq mois avait pris un degré d’intensité tel, qu’une saignée fut jugée nécessaire.
Je fis comprendre facilement à M. N que
le véritable traitement dans une semblable disposition consistait à prévenir d’abord les accidents , ensuite à annuler définitivement la cause qui les produisait. Il fallait éliminer de la circulation les produits morbides contenus surtout dans le sang : de là résultait en effet l’irritation du système nerveux, dont les fonctions sont intimement liées à celles du système sanguin.
En opérant une dépuration générale, on ramenait à leur état de pureté naturelle les fluides de l’économie, et les divers troubles occasionnés par le vice humoral cessaient d’avoir lieu.
Douze bouteilles de Rob ont composé le traitement suivi par M. N...., dont j’ai pu constater la guérison.
Asthme (angine de poitrine).
M. T âgé de soixante-trois ans
était depuis dix ans sujet à des accès de toux qui rendaient très laborieux l’acte de la respiration. Les battements de cœur se faisaient sentir fréquemment; il y avait difficulté assez grande pour maintenir dans le lit la position horizontale : la même sensation se reproduisait en montant un terrain élevé. Il était évident que M. T.... était affecté d’un asthme. Or, dans les traitements ordinaires on a principalement pour luit de favoriser le libre cours du sang, en dépouillant ce fluide de tout ce qui peut en augmenter la plasticité. M. T.... ôtant venu avec, l’intention de se traiter par le Rob, apprécia parfaitement les propriétés curatives de ce remède, en faisant précisément l’application du principe que je viens d’énoncer.
Le traitement comprit deux époques distinctes, c est-à-d ire qu’il fut suivi successivement pendant deux ans, depuis le mois d’avril jusqu au mois de juillet. Neuf bouteilles ont été consommées h chaque période de traitement.
Rhumatisme goutteux (arthritis).
M. X sommeiller de U. le comte
de S...., souffrait depuis neuf ans d’un rhumatisme goutteux , qu’il attribuait à ses travaux prolongés dans les caves. Des sueurs et de dangereux refroidissements étant alternativement survenus au milieu de ce genre de travail, M. X.... sentit d’abord une raideur remarquable des articulations ; bientôt des douleurs survinrent; plus tard il y eut aux genoux altération dans les formes, surtout à la partie interne. Les doigts des mains, selon l’expression du malade, s'empalèrent à la réunion des phalanges : les mouvements furent nécessairement plus ou moins difficiles, selon l’intensité de la maladie.
Je conseillai le Rob comme le moyen le plus puissant pour opérer la dépuration des fluides, quelle que soit la nature du vice dont ils se trouvent imprégnés.
D’après mon avis, motivé sur la constitution énergique de M. X...., et d'autres circonstances particulières, le malade a débuté par les hautes do*es : dix cuillerées par jour ont été administrées ; elles ont été portées à douze et même à quinze. Je relate ici ce fait, pour démontrer jusqu’à quel point la tolérance de l'estomac et des voies digestives peut se maintenir sous l’influence du Rob, sa composition n’offrant rien de réfractaire aux fonctions de l’économie prises dans leur ensemble.
La guérison de X... a eu lieu au bout de six mois de traitement, pendant lesquels dix-huit bouteilles de itob ont été employées.
Masturbation (Onanisme).
37. —AI. Z..., âgé de vingt-trois ans, m’a fourni une des observations les plus remarquables sur les avantages attachés à la dépuration des humeurs, lorsqu’une cause quelconque en a amené la dépravation, et que conséquemment elles se trouvent dans des conditions qui tendent à opprimer les forces vitales.
AI. Z..., après avoir eu des succès exceptionnels au collège, se voua à l’étude de la paléographie. De nouveaux travaux, souvent d’une sévérité excessive, absorbèrent toute l’existence de M. Z... : l’isolement forcé fut le résultat d’une telle position. Or, un seul aliment ne pouvant pas plus suffire à l’esprit qu’au corps, s’il s’agit de la matière, il arriva que certaines idées s’exaltèrent par les habitudes de la vie solitaire. Enfin il y eut éloignement et bientôt aversion prononcée pour les relations du monde. Al. Z... fut ainsi conduit graduellement à cette aberration des sens, qui, chez un grand nombre d’infortunés, suscite la lu nés te et impérieuse passion qu’on appelle 1 onanisme.
Des-iors survinrent à la fois les troubles de la saute et ceux de l'intelligence. Le sang avait peidu sa richesse. Les organes essentiels étaient comme noyés dans cet excès de lymphe qui déîote 1 appauvrissement de tout le système.
- e at de AI. Z... produisait sur son esprit la j\'ls profonde impression. Je pouvais heureu- ; avec un tel malade l’arme
r.ob pn L V raisoî?nement. Je proposai le 1 °b, en expliquant de quelle manière la régi-
nération des humeurs devait ici s’opérer selon l’entière acception du mot.
M. Z... se soumit au traitement, et le suivit avec la persévérance que donne la conviction. Par des raisons analogues à celles que j’ai déjà indiquées pour d’autres cas, l’administration du llob a eu lieu à deux époques différentes, après un repos de cinq mois. Vingt bouteilles ont servi de complément à ce traitement prolongé. La guérison n’a rien laissé à désirer. M- Z... est marié aujourd’hui et jouit de la plus brillante santé.
Hydrocèle.
38. — M. M..., d’un tempérament nerveux lymphatique, avait contracté la fâcheuse habitude de boire du vin blanc comme vin d’ordinaire. Le genre de vie du consultant contrariait d’ailleurs les principes fondamentaux de l’hygiène. Sa nourriture se composait d’aliments peu réparateurs, et la pâtisserie était un de ses goûts favoris.
Lorsque M. M... vint me trouver, la maigreur, la décoloration de la peau, la saillie exagérée des vaisseaux qui rampent sous la peau, indiquaient la débilité et la langueur des fonctions essentielles.
La visite de M. M... avait pour but de me consulter sur un gonflement assez prononcé des bourses, et remontant déjà à une époque éloignée. Le malade ajouta que le point de départ d’un semblable état pouvait dater d’un jour où les testicules s’étaient trouvés froissés en montant à cheval. Mais en faisant abstraction
de cette cause occasionnelle, et attendu le peu de gravité de l’accident, on devait reconnaître que l’hydrocèle dont était affecté M. M™. dépendait réellement de l’exubérance lymphatique tendant à engorger les organes, particulièrement ceux où la circulation marche avec lenteur au milieu d'un lacis compliqué de vaisseaux.
Le bob était formellement indiqué ici, et non une opération à laquelle le malade voulait recourir, et que rien ne motivait encore.
Onze bouteilles de liob ont amené un succès complet du traitement.
Catarrhe de vessie (Cystite).
39. — M. J..., ancien magistrat, me présenta l’état de sa santé depuis onze ans : Envies d’uriner plus fréquentes, sans augmentation de quantité du liquide; changement dans la composition de l’urine, celle-ci offrant en suspension des mucosités de consistance variable, ou devenant limpide, mais présentant un dépôt de matière briquetée, rugueuse au toucher. Il y avait quelquefois chaleur dans le bas-ventre; dans ce cas, le malade ressentait des épreintes qu il rapportait au col de la vessie, d’où résultait une difficulté plus ou moins prononcée pour uriner.
Létat de M. J... s’expliquait facilement par la nature de ses habitudes sédentaires et de la stase entretenue dans la circulation. L’on sait que chez les personnes arrivées à l’àge do soixante ans, les obstacles apportés à la circu-
lation du bassin déterminent fréquemment une affection des voies urinaires.
Je conseillai le Rob à, titre de traitement exempt de réactions, et se conciliant avec l’âge et la longueur présumée du temps à employer pour une guérison complète.
M. J... a pris dix-huit bouteilles de Rob dans l'espace de dix-huit mois; ce qui suppose nécessairement des doses extrêmement fractionnées. Néanmoins le traitement a obtenu le plus entier succès.
ûo. — En 18/jO , j’ai eu à traiter M. Van II..,, capitaine au long cours.
Tous les moyens indiqués pour le traitement de la goutte furent épuisés sans succès par mon malade. Je le soumis au Ilob de Boyveau-Laffecteur. Les trois premières bouteilles amenèrent beaucoup de modifications. Douze bouteilles complétèrent le traitement.
Je viens de voir M. Van II..., deux aus après sa guérison. Dans sa joie, il m’autorise à publier son observation , que j’ai beaucoup abrégée.
Dans les maladies de la peau, le Rob de Boyveau-Laffecteur a toujours été employé avec succès. C’est avec ce médicament que j’ai guéri une dame qui portait â la cuisse une dartre furfuracée. Six bouteilles suffirent pour le traitement.
J’ai soumis une autre dame, affectée d’une leuchorrée,au l>ob de Boyveau-Laffecteur. Dans peu de temps , les maux d'estomac cessèrent, l’embonpoint reprit.
J. Làvollet, doct. en méd. , rue Tiquetonne, 1Z|.
Vu par le maire du 5* arrondissement, pour légalisation de la signature ci-dessus.
Soccard, adjoint.
ûl. — Ayant eu quelquefois l’occasion d’employer dans ma pratique le Bob de Boyveau-Laffecteur, je n’hésite point à reconnaître que j’en ai obtenu les plus heureux effets dans le traitement des syphilides chroniques.
Allié, doct. méd., rue des Petits-Champs, 25.
Vu pour la légalisation de la signature cidessus. Pour le maire du 12e arrondissement.
Bontemps, adjoint.
Le soussigné, docteur en médecine de la Faculté de Paris, déclare que plusieurs fois dans sa pratique il a administré avec avantage le Bob Boyveau-Laffecteur.
Grenet, docteur, &5, r. Chariot.
i ^ u. Pai’ le maire du 6e arrondissement, pour légalisation de la signature ci-dessus.
A. Iîobillard, adjoint.
Zi2. Je déclare que M. C..., habitant le département des Vosges, était atteint depuis cinq an^ de gale, qu’il avait combattue par plusieurs tiaitements, toujours infructueux. Éveillé toues les nuits par un prurit devenant purulent JV emier frottement, il a été parfaitement guén, en suivant les conseils du docteur Giaudeau de Saint-Gervais, par le Bob Boyveau. ilonni Ui6 c ‘]me mème département avait Sîïïî Œemps un® dartre vive , qui , à cerportabip ïï,Ues’ rendaient sa situation insup- 1 ta ale. Au moyen de sept bouteilles de Bob
de Boyveau , et les soins appropriés à sa position, cette dame a non-seulement été guérie parfaitement, mais elle a déclaré avoir vu disparaître des flueurs blanches, qui, depuis longues années, affaiblissaient son tempérament, et elle me prie , monsieur le docteur, de vous adresser des remercîments pour le bien que vos conseils lui ont procuré.
Granet, ex-chirurgien des hôpitaux.
Vu pour légalisation, à la mairie d’Épinal, le 30 août 18à7.
à3.— Veuillez avoir l’extrême bontéde m’expédier du Bob. Le dernier que vous m’avez envoyé a été employé chez un malade affecté d’une dartre qui le tenait depuis la tête jusqu’à la plante des pieds, au point que tout son corps ne présentait qu’une croûte hideuse. Il s’écoulait audessous de cette croûte un pus tellement infect qu’on n’osait plus s’approcher de ce malade. Depuis qu’il a commencé l’usage du Bol), ce malade se trouve parfaitement; la croûte a pour ainsi dire disparu , et la suppuration a diminué des trois quarts. Nos médecins sont tellement surpris de la rapidité de l’effet du Bob, qu’ils me prient de vous écrire de suite pour qu’il n’y ait point d’interruption dans le traitement.
Capcron , pharmacien à Condom (Gers), 23 août 1847.
hlx. — M. N..., employé, affecté d’une ancienne maladie dartreuse, compliquée de maladie contagieuse, ayant déjà employé en vain différents dépuratifs, se décida à faire usage du Bob. Il fut totalement guéri au moyen de dix à douze bouteilles de ce médicament précieux. Néan-
moins, il en a continué l’usage encore quelque temps, afin d’empêcher toute récidive.
Mariatte, pharmacien àSarrebourg, 26 janvier 1848.
Monsieur,
45. — Bien que toutes les personnes affectées de maladies syphilitiques, dartreuses et fiueurs blanches, et qui ont été soumises au traitement du Bob de Boyveau aient été guéries, même dans un bref délai, je n’ai pu vaincre le préjugé qui empêche ces personnes de certifier authentiquement leur guérison.
Linant, pharmacien à Lisieux (Calvados).
46. — M. S... a été guéri d’une dartre à la joue , par l’emploi de six bouteilles de Bob. Il avait en vain essayé l’emploi de plusieurs méthodes anti-herpétiques, sans résultats décisifs.
Bogée, pliar. à Angoulême, 7 fév. 1848.
47. — M. J..., négociant, âgé de trente ans, atteint depuis plusieurs années, d'une maladie des yeux qui le faisait considérablement souffrir, a été guéri avec deux bouteilles.
Je pourrais vous en citer beaucoup d’autres qui ont obtenu avec le Bob les résultats les plus encourageants.
Bachon, phar. à Agen, 20 novembre et 20 décembre 1847.
48. Une dame qui portait autrefois une aflecbon dartreuse à la cuisse, l’ayant fait dispalaitie par des moyens répcrcussifs, il lui est d4nmlU>ne leucorrhée, accompagnée d’une □eaison insupportable. Après avoir em-
ployé divers traitements sans succès, elle a eu recours à votre Rob, qui l’a guérie après l’emploi d’une seule bouteille.
Je vous transmettrai plus tard d’autres cas de guérisons.
Charmet, pharmacien à Pontarlier.
Vu à la mairie pour légalisation , le 10 janvier 1848.
49. — Madame G..., demeurant à Angers, n’avait pu guérir, par tous les moyens ordinaires, une dartre écailleuse aux cuisses et aux jambes. Depuis qu’elle était en traitement, à peine si elle avait pu se soulager pendant quelques mois. Depuis un an qu’elle a fait usage du Rob de Boyveau , sa santé s’est améliorée progressivement. D’après les conseils de son médecin, qui prescrit journellement l’emploi du Rob. elle suspendit son traitement, afin de s’assurer si véritablement les bons résultats qu’on obtenait étaient dus à l’efficacité de votre préparation. Depuis six mois qu’elle n’en fait plus usage, elle est complètement guérie. Je puis vous dire aujourd’hui sans crainte toute la satisfaction qu’elle en éprouve.
Ch. Menière, pharmacien à Angers.
Le 24 novembre 1847.
50. —La femme F..., atteinte d’un eczéma chronique, est parfaitement guérie; je viens de la voir. Elle se félicite, monsieur, d'avoir suivi vos conseils. Cette malheureuse , atteinte, depuis longues années, d’une maladie affreuse qui lui couvrait tout le corps; dont les doigts comptaient chacun plusieurs nécroses; qui depuis très longtemps ne pouvait plus rien faire,
se livre maintenant aux occupations de sa maison. Les squammes sont tombées de toute la superficie du corps, et il ne paraît plus rien aujourd'hui.
51. — Le nommé T..., atteint de convulsions mercurielles (passez-moi l’expression) , éprouvait des convulsions qui lui donnaient dans les membres des mouvements tétaniques. Cette maladie avait été la suite de l’application de teintures qu’on emploie pour guérir la gale, et avec lesquelles il s’était mouillé. Deux bouteilles ont suffi pour obtenir une parfaite guérison.
52. — La femme M. D... , atteinte d’une cystite (maladie de vessie) , a été guérie par deux bouteilles de Rob Boyveau.
23 janvier I8/18. Pineau, phar. à Jarnac.
53 — M. G..., de Béziers, était affecté de dartres qui avaient envahi plusieurs régions du corps, et principalement la figure. D’après un traitement suivi sous votre direction. onze demibouteilles de Rob ont amené une guérison complète. Daydé, phar. à Béziers. 26 janvier 1848.
M. le docteur Duchène écrivait, le 9 janvier 1 8Z|8 : J
Monsieur et honoré confrère,
5Zi. — Je vous prie de me faire expédier deux litres de votre Rob de Boyveau-Laffecteur. Je conviendrai franchement avec vous que c’est pour en fairemoi-même usage. Depuis plusieurs années des efflorescences dartreuses viennent me retrouver chaque hiver.
Duchène, docteur-médecin.
Pavilly, (Seine-Inférieure), 9 janvier 1868.
Le 20 février 1848 , ce médecin écrivait de nouveau :
Monsieur et honoré confrère,
Je vous remercie beaucoup des deux litres de Rob que vous m’avez envoyés. Le dernier litre n était pas fini que toutes les elllorescences étaient disparues, à. ma grande satisfaction.
Agréez, monsieur et très honoré confrère, etc.
Duchène.
Beaucamp, près Pavilly, ce 20 février 1848.
55. — Madame X.... était , depuis longues années , affectée d’une dartre dont le visage était souvent le siège. L’emploi de quatre bouteilles en a produit la guérison , qui paraît être durable.
Fontainebleau, 22 février 1849.
Coûtant, pharmacien.
50. M. P... avait, depuis plusieurs années, des espèces de dartres sur la partie supérieure des mains et sur les avant-bras. Ayant fait usage de six litres du Rob J3oyeao-Laflècteur,il fut guéri parfaitement sans que depuis plusieurs mois les accidents aient reparu.
M. (j. , marchand , avait , depuis quelque temps , de fortes démangeaisons aux jambes tellement insupportables , que ce malade était resté plusieurs mois sans dormir. Il prit seulement trois bouteilles de Rob, et il fut parfaitement guéri. Il me disait, il y a quelques jours, que jamais il ne s’était mieux porté et n’avait eu autant d’appétit.
Autun, 1er novembre 1849.
Alex, Llghos , pharmacien.
57. — m. B. T., atteint de la goutte et de dartres, suite d’une affection contagieuse , avait employé en vain tous les remèdes imaginables et n'avait pu guérir. 20 bouteilles de Bob Boyveau l’ont débarrassé complètement de cette maladie qui était très ancienne.
Mâcon, 12 février 18£i9.
Ve Délayé, depositaire du Rob de Boy veau.
58. — Madame B... , atteinte d’une affection dartreuse à la main droite , qui la privait totalement de ce membre , a ressenti des effets merveilleux à la première bouteille , et , à la troisième, elle a été complètement guérie.
59. — M. F..., de la même ville , éprouvait une telle démangeaison sur l’épaule gauche, qu’il ne pouvait rester couché. A force de se gratter, il se faisait venir des croûtes larges comme la main , qui donnaient l’apparence d’une plaie de mauvaise nature. Ce monsieur a pris huit bouteilles de Bob ; à la cinquième, tout avait disparu; il en continue néanmoins encore l’usage pour compléter le traitement.
M. B... avait une dartre et des végétations à l’anus; il fut totalement guéri en suivant le traitement complet.
Montauban, 24 novembre 1848.
Brie , pharmacien.
60. — M. X..., atteint depuis plus de cinq ans de dartres qui avaient résisté 4 tous les traitements mercuriaux , iodurés , etc. , etc. , usités en pareil cas, était à l’hôpital de la marine depuis huit mois. Son état était toujours le même, malgré les traitements les plus énergiques, quand il vint me demander votre Rob dont je
lui conseillai l’usage. Six bouteilles ont suffi pour obtenir une guérison radicale.
61. — Une dame, Agée de soixante huit ans, avait depuis vingt ans une dartre qui lui couvrait la plus grande partie de la figure, et qui , elle aussi, avait résisté à tous les traitements. Deux seules bouteilles ont suffi pour la guérir.
Ilochefort, 21 février 1849.
Brou-Duclaud, pharmacien.
62. — M. X.... était affecté d’une dartre vivo qui, depuis dix ans, lui causait des souffrances inouïes. Cette dartre régnait sous les aisselles et à la partie interne des cuisses. Cinq bouteilles le gu rirent radicalement. Depuis huit mois il jouit d’une parfaite santé.
Saint-Malo, 6 mars 18 /i9.
Le Maout, pharmacien.
G3. — M. D..., Agé de quarante-huit ans, portait a la jambe gauche, depuis l’Age de vingtcinq ans , une dartre (suite de syphilis), qu’il avait en vain traitée par tous les moyens ordinaires. Six bouteilles de Hob et quelques bains la firent disparaître complètement.
Saint-Quentin, 27 février 1849.
Lecocq, pharmacien.
64. La femme d’un maître maçon contracta une maladie dartreuse qui. en poU de jours, lui envahit toute la partie intérieure de la cuisse, et lui remonta jusqu'aux fausses côtes. Cette maladie lui fut communiquée par son mari, qui avait eu pendant sa jeunesse des écoulements opiniAtres , plus une forte dartre A la partie gauche interne du sorotuiu. On lui ad-
ministra , d’après les conseils d’un médecin de la garnison, le Rob Boyveau, et quelques bouteilles amenèrent une guérison complète.
Bastia, 24 février 1849.
Fomonti , pharmacien.
65. — Une dame, figée de quarante à quarante-cinq ans, était affectée depuis fort longtemps d’une daitre vive sous le sein gauche ; tous les moyens employés jusqu’ici avaient été infructueux; bien plus, l’approche de l’âge critique avait amené une irritation plus grande , et la plaie avait pris un développement effrayant. Dans cette pénible situation elle eut recours, suivant le conseil qu’on lui donna , au Rob Boyveau, qui amena une prompte et entière guérison.
Roye (Somme), 14 mars 1849.
Emile Coet , pharmacien.
Membre du Jury medical dudep. delaSomme.
66. — M. T... M... atteint d’une dartre vive â la cuisse qui le faisait souffrir depuis très longtemps, employa le Rob; trois bouteilles ont sufli à sa guérison.
67. —Un jeune enfant victime de l’inconduite de ses parents couverts de boutons purulents, a eu le sang entièrement régénéré par l’emploi du l\ob de Boyveau-Laflecteur et jouit maintenant d’une très bonne santé.
68. — Madame D..., appartenant â la classe aisée de la société, était depuis quelques années affectée de flueurs blanches contre lesquelles tout traitement avait échoué ; le Rob fut con-
seillé, et six bouteilles suffirent pour les faire disparaître.
Linant, pharmacien.
Thiers, 17 mars 1849.
69. — M. S..., atteint de dartres aux jambes et aux bras , a été complètement guéri en faisant usage du Bob.
70. — M. B... tourmenté depuis longtemps par des boutons de gale qui lui revenaient constamment chaque année à la même époque, à été aussi guéri par l’emploi de cinq bouteilles et demie de Rob Boyveau.
71. — M. F... atteint d'un écoulement depuis trois ans qui avait résisté à toute espèce de médicaments, a été complètement guéri avec six bouteilles de Rob. 11 n’a pas eu depuis le moindre suintement.
J’ai dans ce moment deux jeunes personnes qui suivent le traitement par le Rob; si elles guérissent, je vous en ferai part. Ce sera une belle cure. Réjoni, pharmacien.
Pouilly-sur-Loire, 27 mars 1849.
72. — Je puis vous annoncer que je viens d’apprendre l’entière guérison de trois personnes traitées par le Rob Boyveau.
L’une, atteinte depuis longtemps d’une maladie dartreuse, M. D...
La seconde, M. L..., rongé par une syphilis chronique.
Enfin M. M..., qui depuis longtemps aussi ne pouvait faire disparaître des démangeaisons insupportables.
Dupin, pharmacien.
Agen, 19 mars 1849.
73. — J'ai plusieurs cas de guérison à vous communiquer. M. B... a été guéri d’une dartre à la jambe par l'emploi de cinq bouteilles de llob. Il avait en vain essayé de plusieurs traitements sans résultats décisifs.
M. F..., capitaliste, était affecté de dartres qui avaient envahi la figure. Avec le traitement de six bouteilles il a obtenu une guérison complète.
M. L..., jeune homme de 25 ans, atteint d’une maladie syphilitique qui présentait les caractères les plus alarmants, a obtenu une guérison complète après l’emploi de huit bouteilles.
Bachon, pharmacien.
ll\. — Madame C... ayant une tumeur au côté gauche et beaucoup de ilueurs blanches , avait employé mille remèdes pour s’en débarrasser; six bouteilles de Rob accompagnées de la tisane dépurative de salsepareille , ordonnée par son docteur, amenèrent une guérison tant désirée.
Bernay, 12 mars 18Zi9.
E. Fassey, pharmacien.
Montauban, 2G mars 18Zi9.
75. — M. M. , procureur de la république, a été parfaitement guéri d’une dartre qu’il avait à la tête et qui avait résisté à plusieurs traitements. Il est bon de faire observer que ce monsieur n’a pris qu’une seule bouteille.
Aime F. a été complètement guérie par le Bob d’une affection dartreuse aux jambes ; cette dame n’a pas même suivi le traitement complet, trois bouteilles ont sufli.
Bru, pharmacien.
Angoulème,/j avril 18Zi9.
7G. — J’ai deux cas de guérison par le Rob Boyveau à vous signaler.
M. P. , propriétaire de notre ville , a vu disparaître , par l’emploi de quatre bouteilles de Rob, une maladie de la peau qui reparaissait à certaines époques et se montrait sous forme de gros boutons qui se multipliaient à l'infini sur la face plus particulièrement.
Rogée, pharmacie».
Maurice, 31 mars 18Z|9.
77. — I.e sieur T. était atteint d’une dartre vive au poignet avee démangeaisons cuisantes et chaleur àcre sur differentes parties du corps. Les traitements ordinaires faisaient disparaître ces symptômes pour quelque temps, mais ils reparaissent toujours aussitôt que l’on cessait l’emploi des révulsifs. L’usage de cinq bouteilles a suffi pour dissiper l’éruption et corriger l’àcreté du sang. Depuis, M. T. n’a ressenti aucune des incommodités qui le tourmentaient si vivement et avec tant de persistance.
Monsieur et honoré confrère,
78. — C’est en ma qualité de chirurgien en chef de l’hôpital des syphilitiques de Toulouse que je m’adresse à vous pour avoir dix bouteilles du Rob de Royveau-Laffecteur.
Il y a déjà longtemps que j’ai employé avec un grand avantage, pour combattre des maladies qui avaient résisté aux préparations mercurielles, ce Roh auquel je reprochais seulement de ne pas être à la portée de toutes les fortunes.
Je destine l’envoi que vous allez me faire à un malade qui a pris, en vain, et des préparations mercurielles et de Yiodure de potassium
Rolland,
Professeur à l'Ecole de Médecine de Toulouse , l\, rue du Musée.
79. — Le malade pour lequel je vous demandai dix bouteilles du Rob de Boyveau éprouve une grande amélioration ; il aura l’honneur de vous voir à Paris dans le courant du mois prochain.
J’ai l’honneur, etc. Rolland,
Docteur-médecin, Chirurgien en chef de l'Hôpital des syphilitiques de Toulouse, Professeur de l’Ecole de médecine, rue du Musée, Zi, à Toulouse.
80. — Monsieur et honoré confrère , ayant déjà vu deux fois les excellents effets du Rob Boyveau-Laffecteur, je m’empresse de vous exprimer toute la satisfaction que j’éprouverais si vous vouliez m’expédier, par la voie du rou lage accéléré, huit litres de cette liqueur bienfaisante.
Veuillez agréer, etc. Fourquet,
Chirurgien aide-major au 5e d'artillerie.
81. — Le malade qui a fait usage du Rob de Boyveau , que vous m’avez envoyé il y a quelque temps, s’en est parfaitement bien trouvé ; je viens vous prier de m’en envoyer par la diligence six nouvelles bouteilles dont j’ai besoin pour un autre malade qui est dans le môme cas , et dont j’espère obtenir aussi un bon résultat.
Recevez, etc. Boudant,
Docteur-médecin P., àGannat.
Verberie (Oise), 11 février 18A9.
82. — Longtemps j’avais douté de l’efficacité si justement proclamée du Mob de Boyveau contre les maladies constitutionnelles ; mais, l’été dernier, un de mes clients, M***, ayant dessyphilides ulcérées au front , à l’axe du nez, fut vous consulter, et après un usage de quelques mois du Rob de Boyveau , les ulcérations se cicatrisèrent admirablement , et tout symptôme disparut. Sa femme, qui aussi depuis quelques années avait une fort mauvaise santé , éprouvant des symptômes qui faisaient supposer une lésion organique de la matrice , fut vous consulter , et votre opinion vint confirmer la mienne; elle se mit à l’usage du Rob, et au bout de quelque temps tous les symptômes sympathiques des voies digestives disparurent.
Agréez, etc. Delàmarre ,
Docteur-médecin , à Verberie.
Chambly, 6 décembre 18A8.
83. — Monsieur et honoré confrère, c’est avec une vive reconnaissance que j’accepte votre ouvrage sur les affections de la peau.
Je me suis beaucoup occupé des maladies dont cette enveloppe est si fréquemment affectée; mais , quoique cette branche de l’art de guérir soit cultivée par des hommes recommandables sous tous les rapports, le traitement employé laissait beaucoup à désirer.
Comme vous , je pense que toutes ces maladies reconnaissent pour base un vice général plutôt que local, et qu’il est certain que le peu de succès obtenus jusqu’à présent par les médecins qui s’occupent du traitement des mala-
dies de la peau, tient à ce faux système. J’espère désormais que, par l’usage de votre Rob , cette lacune va se trouver remplie, et que les médecins en feront bientôt un usage plus fréquent.
Veuillez remettre au porteur de ma lettre quatre litres de Rob et deux demi-litres.
Recevez, etc. Toürette,
Docteur-médecin , à, Charably.
PIÈGES ORIGINALES
destinées a constater les expériences faites
AVEC LE ROB, ET SES SUCCÈS POUR LA GUÉ- RISON DES MALADIES VÉNÉRIENNES.
Les pièces originales sont déposées rue Rieber, 12, avec l’arrêt de 1778, de Louis XVI. Copies de ces actes sont aussi déposées en l’élude de Me Dessaignes, notaire, place des Petits-Pères, 9.
Nous soussignés , Pierre Boyveau et Denis Laffecleur, ancien inspecteur des vivres, sommes convenus de ce qui suit, savoir :
Que moi, Pierre Boyveau, en vertu de l’agrément et consentement exprès du sieur Denis Laffecleur, ayant fait présenter au roi une requête , au nom dudit sieur Laffecleur, pour obtenir le privilège de la vente et distribution d’un remède anti-vénérien , connu et annoncé sous le nom de Rob ami-syphilitique^ ledit sieur Laffecleur trouve bon que l’arrêt du conseil et les lettrespatentes qui interviendront sur ladite requête, soient obtenues en son nom ; comme aussi tous tes marchés ou traités qui pourront être faits relativement à l’exploi-
talion dudit remède, dont, par ladite requête, ledit sieur Lalîecteur paraît possesseur et propriétaire, quoique, dans le vrai, il n’ait fait que rendre audit sieur Boy veau le bon office de lui prêter son nom , bien entendu que ledit Boyveau ne pourra, en aucune manière, contracter des engagements qui grèvent particulièrement ledit sieur Laffecteur, ne lui prêtant son nom que pour les affaires relatives à l’emploi du susdit remède.
, moi, Déni." Laffecteur, je déclare, par ces présentes, a mondit sieur Pierre Boyveau, que je n’ai aucune espèce do propriété sur le susdit remède, que j’y renonce meme autant qu il est besoin, ainsi que sur les produits, qui pourront résulter de la vente d'icelui , de quelque manière qu elle soit laite, soit dans les hôpitaux militaires du royaume et autres, ou autrement, me contentant d une gratification annuelle et fixe, pour toute rétribution, de quinze cents livres chaque année, qui me sera pajee par mondit sieur Boyveau, sur mes simples quitanccs , et ce pendant tout le temps que ledit sieur boyveau jouira de la permission de vendre et distribuer sous mon nom ledit remède antivénérien, laquelle gratiication annuelle de quinze cents livres, moi Boyveau j accorde a mondit sieur Laffecteur, aux mêmes clauses et conditions stipulées ci dessus, laquelle gratification
< e quinze cents livres ne commencera à courir que du jour
< e a publication de l’arrêt du Conseil, portant te privilège ?. ®° '«de ledit sieur Boyveau, pour ladite gratification
I lîlrl-0IS mois 011 trois mois, sur les quittances
dudit sieur Laffecteur. Fait double à Paris le l«r juillet
— Vn’ npf)r?av.e “n mot rayé nul.— Signé I -iAFFECTKVR. Boyveau '° ccnlure ct 1111 mot rayé comme nul. Signé
qffeli outre* 1>enis,Laffecteur, déclare et reconnais Té desautresn?rUSCS eno,nc6es c” sous seing priaccordé SIS *’aP0ur ksqndAe* M. Boyveau travail je devais «ervir i\^ ' 100 annu® e quinze cents livres, do mes service en “^‘«eur Boyveau et l’aider tribution ; mais nue ,r ® qualité, sans aucune autre rétances ne m’ont iris 1!^! occupations et les circons-
qu’ en conséquence i’n te"5 rcmplir cotte condition;
picncc, j ai demandé audit sieur Boyveau dè
me payer à tilre de forfait une somme de trois mille livres, pour raison du prêt que je lui ai fait de mon nom, tant pour le passé que pour l’avenir, n’entendant aucunement déroger à cet égard aux clauses et engagements par moi contractés et énoncés en l’acte ci devant du Ier juillet 1778, laquelle somme du trois mille livres M. Boy veau m’a effectivement payée à litre et sous les | conditions sus-exprimées en espèces d'or et d’argent ayant cours , dont quittance et de toutes choses au sujet de ce que dessus. A Paris, le 18 février 1787. — Signé Laffectecr.
Extrait du registre des actes de décès de l'an 1821,
- 9e mairie.
« Du 23 septembre 1821, b neuf heures du matin.
» Acte de décès île Denis Laffecteur, décédé hier, à » quatre heures du soir, ancien employé, Agé de quatre- » vingt trois ans deux mois, né à Rouen, département » de la Seine-Inférieure, demeurant à Paris , rue Mar- » trois, n° 8, quartier de i’Ilôtcl- de- Ville. »
Rapport au Conseil de la marine, à la séance du 8 août 1788,
Je soussigné , demeurant à Paris , rue de Bondy, me soumets et m'engage, ce acceptant Monseigneur le comte de Luzerne, secrétairc-d’étal, ayant le département de la marine, A fournir pour le service îles vaisseaux de Sa Majesté, ainsi que les hôpitaux de la marine , chaque bouteille de pinte de trente-deux onces de Rob a tu i syphilitique, b raison de dix-huit livres tournois chacune, en me chargeant des frais de l'emballage pour les expéditions dans les différents ports du roi, garantissant les avaries qui pourraient être occasionnées par le trans-
port. Je me soumets de plus à supporter la déduction des quatre deniers pour livres attribués aux invalides de la marine , ainsi que les frais de quittance, sous la condition d'être pavé de ces fournitures six mois après leur livraison. * Laffecteur.
A Paris, 13 juillet 1788.
Vu et accepté au Conseil de la Marine, dans sa séance tenue à Versailles le 8 août I7S8, pour avoir son exécution pendant trois années, à compter du 1er juillet dernier.
La Luzerne. Le chevalier de Bosset.
Marine. 1793. — Brest. — Séance du Conseil d'administration du 29 frimaire de l'an deuxième. — Hôpitaux. — Achats de marchandise ■ — Le citoyen Boyveau Laffecteur. — Rob antisypiiilitique. — Soumission pour fourniture à faire an port de Brest, pendant la durée de la guerre actuelle, du llob antisyphilitique , nécessaire au service des Hôpitaux, à raison de vingt-quatre francs la pinte de 32 onces, CI 24 francs.
Je soussigné, BOYVEAU-LAFFE CTEUR , médecin propriétaire du Bob anti-syphilitique, promets et m’engage envers le citoyen LEFEBVRE, chef des bureaux civils, préposé aux approvisionnements, stipulant pour la République, en présence des citoyens Bernard contrôleur de la marine, et Liierci, sous-chef des approvisionnements, ce acceptant, le citoyen Sané, principal cliet des bureaux civils de la marine, à Brest, de fournir et livrer dans les magasins du it port, pendant la durée » e la guerre actuelle, la quantité du Bob anti-syphilitique qui me sera demandée pour le service des hôpitaux de a manne, a raison de vingt-quatre francs pour chaque pinte dudit Rob, pesant trente-deux onces.
>es lais de irai, sport seront au compte de la répu- ,, 'Tu mais i.ce“x d emballage seront à ma charge, ainsi do,T!m,aSes cl. avaries qui pourraient tou e, jusqu a la livraison dans les magasius.
Los payements me seront faits, en assignats, dans le mois qui suivra celui où lesdites livraisons auront lieu.
Fait double à Paris, le 1er décadi de frimaire, l’an II de la République française, une et indivisible.
Signés, Boyveac-Laffectelr , Lulrci , Lefebvre et
Bernard.
Accepté par le chef principal des bureaux civils delà marine à Brest, en présence nu Conseil d'administration et Sous l’approbation du ministre.
A Brest, le 29 frimaire de l’an u de la République française, une et indivisible.
Signes, Bernard et Sanf., et ensuite Rolland, Lherci, J. M. J. Morvan, Bigonnez, Lefebvre
Cl V IAL.
Vu et approuvé, le ministre de la marine,
Signé Dalbarade.
Collationné, par le contrôleur de la marine, à l’original déposé et enregistré au contrôle.
Signé Jlllolle.
Vu et approuvé l’original, et décide de payer en numéraire, à raison de dix huit francs.
Paris, 18 nivôse an iv delà République française une cl indivisible.
Le ministre de la marine. Signé Tregcet.
Approuvé comme dessus. Signé Bruix.
Approuvé comme dessus. Signé Bourdon.
Approuvé comme dessus. Signé Forfait.
Le 21 fructidor an vin de la République.
Ministère de l'intérieur. — Administration générale des établissements d'utilité publique et des secours généraux. — 14771. — Remèdes secrets. — Il y a lieu d’autoriser la vente du Rob anti-syphilitique de Laff acteur. — A M. Doyveau Laffecleur.
Paris, le 16 décembre 1828.
Monsieur,
Par la lettre que vous m'avez adressée le 22 du mois dernier, vous vous plaignez de ce que M. le maire de
Clermont-Ferrand a provisoirement interdit le débit de votre Rob antisyphilitiquc dans cette ville, et vous m’invitez à lever les entraves apportées à la libre distribution de ce médicament.
J’ai déjà reconnu et je dois reconnaître encore que votre position particulière vous excepte des défenses générales qui existent contre le débit des remèdes secrets. Celle exception est fondée, d’une part, sur l’arrêt du Conseil en date du 12 septembre 1776, qui a autorisé la vente de votre remède ; de l’autre, sur le décret^ du 2,1 prairial an xm, qui établit en principe que 1 ait. oG de la loi du 23 germinal au xi n’est pas applicable aux remèdes précédemment autorisés. L’autorité administrative peut seulement, en ce qui concerne votic icmèile, reluser son agrément a tel de vos déposi- Inues qui ne lui paraîtrait pas oflrir des garanties nécessaires, et, dans ce cas même, elle devrait vous faire connaître sa détermination et vous inviter à en présenter un autre. 1
J ai I honneur d’être, Monsieur, votre très humble serviteur. Pour le ministre, le Conseiller-d’Etat, direccur> C. DE Boisbertrand.
Mhiisière du commerce et des travaux publics. — 3e Division. — 4e Bureau. — Seine. — Remèdes secrets.
-, . Paris, le 8 novembre 1831.
, Monsieur,
toi.™ aeÇ" la lellre quc vous m’a'cz adressée le 27 oc- Porîésîlr'M P" 'nviler à lever les obstacles apdistribiufniwt» C S.°USôPVefel ,,c Saint-Etienne à la libre DWc U VOlrre Rob antisyphilitique.
tre que ie voiîs^'/V*” ,olera"cc rappelés dans la Iciune semblable occat’on ie vi(!G <1l.<;c< mhre l8~8> dans
»■ Sur' w"e *•
dé&ïn a!5Urai‘CCl d‘ ma P«rfai.e consides travaux publics1 IJ"LC» mi'iistrc du commerce et
f.c Rob i Boy vcau-Laffcc leur devient la propriété du docteur Giraudeau de Saint-Gcrvais, par acte notarié.
Le lundi (rois octobre mil huit cent quarante-deux, heure de midi,
Par-devant Me François-Philibert Dessaigncs et son collègue, notaires à Paris, soussignés, cl en 1 élude dudit M° Dessaignes,
Oui comparu AI. Charles Boyveau, médecin, demeurant à Paris, rue de Varenues, u» 12;
Mademoiselle Julie-Zoé Boyveau, épouse judiciairement séparée, quant aux biens, de Al. Frédéric-Daniel Vautier, ancien négociant, avec lequel elle demeure h Paris, rue du Four-Sainl-Gcrmain, n° 47 ;
M. Aristide Boyveau, fabricant de produits chimiques, demeurant à Paris, rue des Fraucs-Bourgeois-Saint- Michel, n» 8 ;
M. Pierre- Joseph Davin , employé aux musées royaux, et Madame Octavic Boyveau, son épouse, qu’il autorise, avec laquelle il demeure à Paris, rue de L Rochefoucauld, n° 23 ;
M. Davin, agissant au nom et comme mandataire de M. Asthcr-Alphonse Dupont, directeur des postes, et de Madame Célestine Boyveau, son épouse, demeurant ensemble a Douai (Nord), en vertu d'une procuration dément légalisée ;
l'-t Madame Eulalic Boyveau, demeurant à Passy, ru de la Montagne, no 8, épouse autorisée de AI. Félix Lebreton, négociant, avec lequel elle demeure;
Lesquels ont, par ces présentes, déclaré qu'i!s comparaissent pour faire procéder à l’adjudication du remède connu sous le nom de Rob antisyphilitiquc de Boyvcau-Laffecteur, ainsi que des objets mobiliers, meubles cl ustensiles servant à la fabrication de ce remède; le tout on vertu du procès-verbal d'enchères dressé à leur requête, suivant acte reçu par Alc Dess aigues et son collègue, les trois, cinq et sept septembre mil huit cent quarante-deux, dont la minute précède.
Les parties ont requis ledit AP Dessaignes de procéder a ladite adjudication conformément au cahier d’enchères sus-énoiicé, et préalablement à la lecture de cc cahier d’enchères. Obtempérant à celte réquisition,
ledit Me Dessaignes a procédé à la lecture du cahier d'enchères et de l’état des marchandises, et ensuite a l’adjudication qui a eu lieu au profit de M. le docteur Giraudeau de Sainl-Cervais, rue Richcr, 6 bis, a Paris.
Lequel, ici présent, déclare accepter la déclaration de command présentement faite à son profit par M. Lebreton, et s’engage, au lieu et place de ce dernier, à payer le prix principal de ladite adjudication et à l exécution de tonies les charges et conditions sous lesquelles celte adjudication a eu lieu, contenues au procèsverbal d'enchères, dont la minute précède la lettre ministérielle; M. Giraudeau reconnaît qu’il lui a été promis toutes les pièces et le secret du remède dont il est parlé, sous la rubrique de l’entrée en jouissance.
Ledit secret déposé sous une enveloppe cachetée, sous le 11° 11 des papiers appartenant à des tiers, inventoriés au domicile de 51e Forqucray, prédécesseur de Me Dessaignes. La formule, remise à M. le docteur Giraudeau de Saint-Gervais, avait été déposée sous enveloppe scellée de trois cachets, et a pour suscriplion: — Déposé par moi, Charles Boy veau, soussigné, en exécution de l’art. 10 de l’acte de société fait entre ma mare et mes co héritiers dans la succession de Pierre ISoyvcau, notre père, pour l'exploitation du remède connu sous le nom de Rob anlisyphililique. Paris, le 20 octobre 1828. Signé: A. -C. Boyveau.
autorisations officielles.
Dos arretés de préfectures ou de sous-préfcctures oii autoi îsé la vente du Rob de Doyvcau dans toute a rance ; nous ne les répéterons pas tous, car ils sont *> ptu pies conçus dans les mêmes termes que ceux que nous allons citer. 1
Préfecture de la Meurthe.
1er Bureau, N° 1298. — Hiarmacic.
-f . Nancy, le 7 décembre 1846.
Monsieur,
riiÜÏ*néf<îl Ÿ -a H?urlh?' sur ,a demande du sieur Gi* Uon dvSiîînp6*? veiVa,V ,cndant à ûb,enir ''autorisa-
rZ, ï,a • d1S defîô‘s du 1 {ub <le Boyvean-Larfecleur
vïiTisasr4 à Na,,cïi ‘ »— > «
Vu le décret du 25 prairial an xm;
\u lavis du Jury médical de la Mcurilie, considémcitqrcçi°s! P ia, maC,enS CI dessus désignés sonllégale-
Autorise lesdits sieurs Suard, Leprieur et Vasv tous trois pharmaciens eu résidence dans le déparleincul de a Meurthe, a tenir le dépôt dont il s’agit, sous les cou dînons piescrilcs par le décret précité.
Le préfet de lu Meurthe, signé : Arnaud.
Préfecture des Basses-Alpes (l e Division). république française.
Digne, le 8 juillet 1848.
Nous, commtssaire du gouvernement dans le département des Basses-Alpes; 1
Vu la demande du sieur Giraudcau de Saint-Gervais tendant a obtenir 1 autorisation d’établir des dépôt! du
ci,“ '» *» ■»/: yj.
' u le décret du 25 prairial ail vnt :
Arrêtons :
Le sieur Ruilly, pharmacien à Digne, est autorisé à tenir en dépôt le Rob anlisyphilitique de Boyvoau Laf-
tc cur’ S°iUS Cs c°udi lions déterminées par le décret du 2o prairial an vin. 1 “
Signé: Cuaieauneif.
Préfecture de la Vienne.
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
Poitiers, le 22 mars 1848.
Citoyen ,
J’ai l’honneur de vous prévenir que, conformement à votre demande, j’ai autorisé, par arrête de ce jour, le citoyen Mauduil fils, pharmacien à Poitiers, h tenir en dépôt le Rob de Bovveau-Laffecleur, dont vous êtes propriétaire.
Salut et fraternité.
L'un des commissaires du Gouvernement provisoire.
Dates des Autorisations de vente du Rob de Boyveau-laffecteur, par MM. les Préfets et Sous-Préfets.
ARRÊTÉS DE PRÉFECTURE
Ain, 6 mars 184" — 19 janvier 1848 — 18 février 1849- — Aisne, 22 janvier 1847 — 15 juillet 1847—26 novembre 1847—11 janvier 1848, — sous-préfecture de St-Quinlin, 12 décembre 1846.- — •Allier, 50 novembre 1846 — 18jauvier 18-48. -- Alpes (Basses), 16 juin 1847 — 5 janvier 1848 — 8 juillet 1848 — 1er mars 1849. — Alpes (Hautes), 5 janvier 1848. — Ardèche, 7 janvier 1848. — ■ Ardennes, 5 janvier 18-47 — 5 juillet 1847, — sous-préfecture de Rethel, 12 juin 1847 — • sous-préfecture de Rocroi, 21 juin 1847. — Ariège, 19 janvier 1848.— Aube, 28 juin 1847 —16 et 24 février 1848—15 mars 1849.— Aude, 17 dccembre 1846 — 5 février 1848.— Aveyron, 5 mars 1847 —H) juin 1847 — 1 4 mars 1849. — B.-du-Rhône, souspre cctured Arles 16 juin 1847,-sous-préfccture d’Aix, i / juin 18*7. — Calvados, sous-préfeclurc de Lisieux,
2 décembre 1846. — Cantal, 20 février 1847— 27 janvier 1818.— Charente, 6 mars 1847— 12 juillet 1847— 5 janvier 1848 — 28 février 1849, — sous-préfecture de Cognac, 23 juin 18-47. — Charente-Inférieure, 24 février 1847 — • 14 janvier 1848 — 9 mars 1848.— Cher, 6 janvier 1818. —Corse, 8 mai 1847— 21 juin 1847—24 janvier 1848— Côte-d Or, 15 février 1847 — 14 juin 1847, — sous préfecture de Beaune, 21 janvier 1847. — Côtes-du-Nord, 13 février 1847 — 3 janvier 1848— l«r m;,rs 1849. — Creuse, 9 janvier 1847— 22 juin 1847— 25 janvier 1848. —Doubs, 16 juillet 1847— 1 1 janvier 1848 — 27 lévrier 1849. — Drôme, 27 février 1849. —Eure, 12 juin 1847 4 janvier 1818 — 5 mars 1849. — Eure-et-Loir, 28 novembre 1846 — 10 janvier 1848 — 4 mars 1849. Fi-
nistère, 9 février 1847— 24 juin 1847—27 février 1849,
— sous-préfecture de Brest, 17 juin 1847. — Gard, 15 janvier 1847 — 4 août 1847 — 1 février 1848, — sous-préfecture d Alais, 16 juin 1847. — Oaronnc (Haute). 5 aoôt 1847— 2 septembre 1847— 1 4 février 1818—13 mars 1849.— Gers, 29 avril 1847—21 janvier 1848.— Gironde, 8 mars 1847— 6 janvier 1848—2 mars 1849.— Hérault,
10 février 18-4/. — 1 1 le— et — Vilaine, 24 février 1849. .
Indre, 15 décembre 1846 — 12 juillet 1847— 28 février 1849. — Indrc-et Loire, 12 avril 1847 — 19 juin 1847
— 14 janvier 1818 — 26 lévrier 1849. — Jura, 5 février
1848. — Landes, 4 janvier 1848, — sous-préfecture de Dax, 25 janvier 1847. — Loir et Cher, Il février 1847
— 19 juin 184/ — • Il janvier 1848. — Loire, sous-préfeclure de Sl-Etienne, 19 février 1847 — 9 janvier 1848. —Loire (Haute), 19 janvier 1847 —7 mars 1849,— souspréfecture de Brioude, 25 janvier 1847. — I oirc-Inféricure, 00 mars 1818 — 1er mars 1849.— Loiret, 7 mars
1849, — sous-préfecture de Montargis, 17 juin 1847 — Lot, 19 février 1847 — 18 janvier 184,8. — Lol-el-Caronne, 19fevrier 1847 —24 janvier 1848, — sous-prélecture de Nérae, janvier 1848, — sous- préfecture de Villeneuve, 12 juin 1847, — sous-préfecture de Marmande, 26 juin 1847. — • Maine-et-Loire, 20 février 1847
■— 29 mars 1849. — Manche, 24 décembre 1846 24
lévrier 1848, — sous-préfecture de Coulanccs, 18 juin 184i. — Marne, 27 janvier 1849, sous-préfecture de Reims,
24 juin 1847. — Marne (Haute), 6 février 1847 — 28 juin 1847.— Mayenne, 28 février 1849, — • sous-préfecture de Lorient, 19 juin 1847. — • Meurthe, 7 décembre 184G
— 14 janvier 1848, — sous-préfecture de Château Salins, 12 juin 1847. — Meuse, 8 février 1847 ■ — 4 jan. 1848 28 février 1849. — Morbihan, 6 février 1847 — 15 janvier 1848, • — sous-préfecture de Lorient, 19 juin 1847.
— Moselle, 13 décembre 1847 — ■ 13 et 24 mars 1847.
— Nièvre , 17 juin 1847 —29 mars 1849. — Oise, 14 février 1848 — 12 mars 1847. — Orne, 17 fév. 1849. — • Pas-de-Calais, 8 juillet 1847, — sous-préfeclurc de Roulognc, 7 mai 1847. — • Puy-de-Dôme, 25 juin 1847 — • 1er mars 1847. — Pyrénées (IL), 6 janvier 1847 — 6 jan. 1848 — • 8 mars 1846. — Pyrénées (H.), 12 mars 184!) .
• — Pyrénées (Or.), 1 juillet 1847 — 23 mars 1849, — < sous-préfecture du Céret, 13 juin 1847. — Rhin (lias-),
27 septembre 1847. — Rhin (Haut-), 4 décembre 1846
— 20 janvier 1848, — sous-préfecture de Belfort, 25 juin 1847. • — -Rhône, 29 décembre 1846 — 23 et 30 juin 1847
— 51 mars 1849. — Saône (Haute), 17 mars 1847 — 5 janvier 1848, — 26 février 1849. - — Saône-et-Loire, 18 juin 1847 . — < 2 février 1848. — Sarllie, 14 juillet 1847 — 5 janvier 1848 — 5 mars 1849. — Seine-et-Marne, 16 mars 1847. — Seinc-et Oise, 6 février 1847 — 26 lévrier 1849.
— Seine-Inférieure, 1847 — 26 mars 1849, — sous pré-
fecture de Ncufchàlel, 12 juin 1847. — Sèvres (Deux-), 9 avril 18-48 — 6 février 1847 — 11 juin 1847 — 7 janvier 1848 — ■ 23 février 1849, — sous-préfecture de
12 juin 1847. — Tarn, 4 janvier 1848, — - sous-préfeeluredo Lavaur, 5 décembre 1846. — Tarn-el-Garonnc, 5 janvier 1848. — Var, 29 avril 1847 — 27 janvier 1848. — Vaucluse, 10 février 1847 — 28 février 1849, — souspréfecture de Carpenlras, 4 décembre 18-46. — Vendée, 00 février 1847. — Vienne, 22 mars 1848. — Vienne (Haute-), 4 janvier I84G. — Vosges, 5 janvier 1848 —
28 féviier 1849, — sous-préfecture de Mircourt, 17 juillet 1847. — Yonne, sous-préfecture de Sens, 00 février 1847.
2flo
Première condamnation de BT. S , phar-
macien, pour contrefaçon.
Au mois de juillet 1&V7, M. S pharmacien de
Paris, s’cst permis d’imiter les étiquettes et de contrefaire le Rob de Boy veau. M. Giraudeau a déféré cette fraude au tribunal de commerce, le 13 août 1847, et le 13 décembre est intervenu le jugement suivant :
Ouï Me Schayé pour le demandeur, et Me Lan pour Saffroy, eu leurs conclusions respectives;
Vu l’cxploi susdalc.
Après avoir délibéré conformément h la loi ;
Attendu qu’il ne s'agit pas d’examiner si S ou
tous autres ont le droit de fabriquer et de vendre le médicament connu sous le nom de Rob dcBoyveau I. effecteur; qu’il s’agit sim[>!emeul de savoir s’il peut vendre ce produit sous des marques, des étiquettes ou des prospectus qui ne lui appartiennent pas;
Attendu que Giraudeau de Saint-Gervais justifie qu il s’est rendu adjudicataire des droits de fabriquer le remède susdit, sous le nom de Boyveau-Laffeclcur ; qu il suffit de jeter les yeux sur les étiquettes, prospectus, et
dessins employés par S pour reconnaître qu'ils
sont non seulement imités, mais encore servilement calques ;
Attendu que le tribunal possède les éléments nécessaires pour réprimer cette concurrence déloyale;
Par ces motifs,
Le tribunal fait défense à S de se servir, à l’a-
venir, des noms, prospectus et étiquettes dont s’agit, sous peine de cinq cents francs par chaque contravention dûment constatée, et le condamne pour le préjudice passé, à payer, par toutes les voies de droit, même par corps, la somme de cinq cents francs , et, en outre , aux dépens.
Deuxième condamnation de M. S . phar-
macien , pour contrefaçon.
M. Ottoni, pharmacien à Constantinople, quartier de Péra , fil, en juin 1848, au sieur Saffroj’, pharmacien à Paris, une commande de Ilot) de Boyvcau, dit de Laffecteur, et de boîtes de Pâte pectorale de Heqnault.
Ottoni ne s’étail mis en rapportavec M. S que
parce qu’il lui croyait le dépôt de ces médicaments, au nom et pour le compte de leurs véritables propriétaires, et il avait clé conduit à a\oir cette opinion par suite de l'emploi uiurpé des étiquettes et marques apposées sur les bouteilles et boites, usurpation qu’il a appris depuis avoir été réprimée par une décision du tribunal de commerce de la Seine, en date du 15 décembre 1847.
A l’arrivée de ces médicaments, M. Ottoni lit constater, par des experts nommés parle chancelier de l’ambassade de France, que la liqueur contenue dans les bouteilles n’était pas celle connue .vous le nom de Ho b de Boyveau- J.nffectcur, dont elle différait essentiellement tant parles cachets et étiquettes, que par les propriétés, qui ne sont non plus les mêmes, et que la l’Ale de Régnault présentait une contrefaçon du produit de ce nom.
Devant le tribunal de commerce de Paris, 31e Schayé demandait pour le pharmacien de Constantinople, que
ces marchandises restassent pour le compte de 31. S
et que leur prix en fut remboursé avec dommages-
intejêts. 31. S s’est présenté en personne à la barre
et s est borné à i.icr les faits à lui imputés, mais le tribunal a statué en ces termes :
« Attendu qu'il résulte des débats et pièces pro luîtes, qn il a été régulièrement constaté, par dos experts nommes par le chancelier de l’ambassade de France à * onstantinople , que. partie des médicaments expédiés
Par s A Ottoni, sous la dénomination de llob l.af-
Jectcur et de Pâte pectorale de Régnault, ne réuuissaiciit pas les qualités constitutives de ces médicaments. . , " - 11 expédiant ainsi des marchandises non rccevaü cs> s a causé A Ottoni un préjudice dont il lui
doit la réparation ; que le tribunal possède les éléments nécessaires pour en faire une juste appréciation.
» Par ces motifs ,
» I.e tribunal, jug'-ant en dernier ressort, condamne le défendeur à restituer au demandeur cent quatre-vingtun francs cinquante centimes, avec les intérêts, suivant la loi. Plus, à payer vingt francs à titre de dommagesintéréts ; et pour satisfaire à ce que dessus, sera le défendeur contraint, par toutes les voies de droit, et môme par corps, conformément aux lois du 17 avril 1852 et 15 décembre 1818, et condamne le défendeur aux dépens.»
(Abeille Médicale du 1er avril 1849.)
ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE DE BELGI- QUE.— Séance du 21 janvier 1849. — 11 est donné lecture d'une lettre de M. Thirion , membre correspondant , qui demande que le véritable llob de Boyvcau-Laffecleur puisse entrer librement en Belgique.
M. Fallût appuie la demande qui est combattue par MM. rie Mersman et Sculin qui ne contestent pas l’utilité du Rob, mais qui craignent les abus et les contre, façons.
M. Ylemincks, président de l’Académie, dit que c’est au gouvernement à prendre des mesures contre les contrelaçons nationales ou étrangères, mais que c’est avec regret qu’il a vu les commissions médicales se liguer contre ce Rub, cet héroïque adversaire de la syphilis, et que, quant h lui, il a toujours continué près du gouvernement à faire les instances les plus vives afin de lui montrer le danger de cette proscription ; et ces démarches, et ces incessantes réclamations il ne les a faites, ajoute-t-il , que parce qu’il a l'intime conviction et les preuves les plus péremptoires que dans l'armée il s’est présenté cl se présente encore tous les jours des affections rebelles à toutes les médications connues, excepté au Rob Lalfectcur. Sa toute puissance, son infaiihhdilé sont pour lui des dogmes de religion. Après des débats fort animés, l’Académie passe au vote et décide qu’elle demandera au gouvernement, dans l'intérêt do l'art et de l’humanité, qu’il permette la libre entrée du Rob en Belgique. (Voir, pour plus de détails, les journaux de médecine de Bruxelles, et notamment le Progrès Médical et le Nouvelliste Médical de février 1849.)
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Villcttc, 87, r. de Seine-St- Germain.
Tontain, 52, rue Sl-Andrcdes-Arts.
Laboureur, 8, r. St-Andrcdes-Arls.
12e Arrondissement.
Curmer, 152, rue Mouffct.
Daure, 18, rue St-Victor.
Dufournel, 260, r. Mouflet.
Fevrct, 257, r. St-Jacques.
Henry, 125, rue St-Victor.
Lepèrc, 25, place Mauberl.
Vervaest, 169, r. et porte St-Jacques.
Banlieue.
Morel, 4 et 6, r. Boileau à
AuteuiL
Houclle", 60 , Gr.-Bue, à Passy,
Machet , 52 , Gr.-Ruc . à
Passy.
I)evy,21, G. -Rue, à Passy.
Nollel, herb., 22, barr. de Montreuil.
Denis, 7, r.du G.-Montreuil.
Calhala , 55 bis, r. Fontarabic, h Charonne.
Lecoupey, 51, rue de Charenlon, à Bercy.
Célières, 15, r. de Bercy, à Bercy.
Favre, 21, quai de la Gare, à Ivry.
Repiquci et Froisse, 80, b.
Fontainebleau.
Duval, 54, barr. d’Italie.
Gailhac, 55 , roule d'Orl., au Petit-Montrouge.
Bonnet , 85 , roule d'Orl., h Montrouge.
Dubrouillet, 59, chaussée du Maine.
Pouzodou, à Courbevoie.
Fcrdut , 69, Gr.-Ruc, à Vaugirard.
Beauvallet, 155, Gr.-Bue, à Vaugirard.
Recluz, 92, r. de Sèvres , à Vaugirard.
Jourdain , 14, avenue des Thèmes, aux Thernes.
Boucher, 46, r. Cr.-Nivert, à Grenelle.
Journiac, r. Cr.-Nivert, à Grenelle.
Faucher , 43, r, de la Paix, à Batignolles.
Bals, 25, G,-R., à Batignoll.
Vautier, 52, r. des Dames, à Balignolles.
Diétrich, 20, ch. d. Martyrs.
Noget, Sl.ch.Çlignancourl.
Billaull,17, id.
Burq, 51, r. de Fland. à la Villelle.
Hamelin, 58, G. -R. ,1a Vill.
Verdier, 02, r. de Fland. id.
Arnal, 167, r. de Paris, à Bellcville.
Valentin, 165, r. de Paris, à Bellcville.
Snlot ,57, r. de Paris, Bellev.
Bus$ac,44, r.de Paris, id.
Arisart, 49, ch.Ménilmont.
Beaudier, 18, id.
Barriol, 19, G. -Bue , à la Chapelle St-Denis.
Moreau, 79, G. -Rue, id.
Gcrvais, 22, pi. Jessaint,id.
Vaurcmoire, ?> Nanterre.
Cibault, place d’ Armes, 1 1, à St-Denis.
Ilue, 75, r.de Par., Sl-Den.
I.cccrf, rue de Paris, à St- Germain-cn-Laye
Ragot, 52, r. de Poissy, id.
Casse, r. de Paris , id.
Giraud, 47, r. au Pain, id.
Regnousi, 55, r. Nationale, à Versailles.
Paumié de la Fonde, 5, r.
des Chantiers, id.
Bernard, 52, r. de l’Orangerie , id.
Le Duc, r. delà Paroisse, id.
Cizos, 55. rue Satory, id.
Oudinet, 9, r. Hoche, id
Victor Bclin, 19, rue de la Paroisse, id.
L’Abbé , 125, r. de la Paroisse, id.
Esnault, 15 , rue du Grand- Montreuil, id.
Juhcl, 4,r. de la Paroisse.
UA\CK
Abbeville , Duplan.
Agde, Et. Ligi.on.
Agen, Bachon.
Aix, Gtiiilieaumc.
Alais, Plenet.
Alais, Tessier.
Albert, Cary Gorgens.
Albi, Limousin-Lamothe.
Ambcrt, Crozet.
Amiens, ISenoist.
Anduze, Blanc.
Angouléme, Logée.
Annonay, Dufour.
Antibes, Iliouffe.
Apt. E. Seymard.
Argenlon, Pépin.
Arles. Armspacb.
Arnay-le-Duc, David.
Arras, Jacquet.
Arras, Bureau,
Aslafforl, Orliac.
Aubenas, Garçon.
Aubussan, Pépin jeune.
Audi, Bladinicrc.
Aumale, Fournier.
Aumale, Warin.
Aumale, Durrocq.
Auray, Gauthier.
Aurillac, Lafont.
Autun, Al. Legros.
Auxerre, Poltier.
Auxonne, Marion.
Aval Ion, Thorcl.
Avesnes, Lemoyne.
Avignon, Rouvière.
Avignon, Constantin.
Avignon, Guibcrt.
Avignon , Couen , rue Bonnetière.
Avizc, Ducognon.
Avranches, Des Alleurs.
Ay, Gousset.
Bagnères-de-Bigorrc,F. Camus.
Bagnères-de-Luchon, L. Sapène.
Bagnols, Lignon.
Bapaume, Gonse.
Barbézieux, Gallut.
Bar-lc-Duc, Picquot.
Bar-sur-Seine, Pascalis.
Bastia, Pomonli.
Bnyeux, Doullys.
Bayonne, Lebcuf.
Bayonne, Laitselard.
Bazas, Toucha rd.
Bcaune, Lamarosse.
Bcausset, Fournier.
Beauvais, Daniel.
Bcdarrieux , Lutrand.
Belfort, Uégnatdl.
Belleville, Sulot.
Belvès, Peyrounenc (ils.
Bergerac, Rcnouleau.
Bernay, E. Fossey.
Besançon, Richclet.
Bcuzevillc, Vannier.
Béziers, Daydé.
Blaye, Ronfils-Lnfattrie.
Blois, Croulbois.
Bolbcç, Chrétien.
Bonnélable, Gaillard.
Bonneval, Duchon-Morin.
Bordeaux, Mancel, ii), rue des Fossés-Intendance.
Bordeaux, Moore, 28, Fossés-Intendance.
Bordeaux, Couturier et Grinvuid.
Bordeaux , Trasforest, 5o, r.
Dauphine.
Bordeaux , Guillon et Cc, I'osses des Carmes.
Bort, Montei1.
Boulogne-sur-Mer, Samson.
Boulogne sur-Mer, Demarle Bout bon- V ondée. Foucaud.
Bourbon-Vendée, Le Boyer.
Bourg, Biehel.
Bourg, Cartaz.
Bourg- Achard, I.egris.
Bourg -St-Audéol, Mure.
Bourges, Petit.
Brest, Michel.
Breteuil-sur- Iton , Duclos aîné.
Briarc, Pascaull.
Briançon, Carlhian.
Brignoles, Maille.
Brionnc, Legras.
Brioude, Dauzal.
Brive, Grivel.
Broglie, Buisson.
Cadillac, Bonnefoux.
Caen , Berjot, droguiste.
Caen, Passct.
Cahots. Duc-Cadcl.
Calais, Debelle.
Calvi, Bossi.
Camares, Pancol.
Cambrai, Brccbot.
Cambrai , Dumont.
Cannes, Bouaze.
Carcassonne, Denlié.
Carpentras , Bernard.
Castelnaudary, Capella.
Caslillon, P. Parmentier.
Caslillon, Espcron.
Castres, Labatut.
Cette, Lauccl.
Chàlon- sur -Saône, Bascol.
Châlons-sur Marne, Olivier.
Cliauny, Barnil Brice.
Charlcvillc, Lorphclin.
Charmes, Mariolte.
Chartres, Delacroix.
Chartres , Gilbert.
Château-du-Loir, Lanos.
Château Renard, Rosimond.
Châteauroux, Peyrot.
Château Tierrry, Lefèvre.
Cltemillé, Bigot.
Cherbourg, d'Osber.
Cliinon , Guériuière.
Chollet, Bontemps père.
Clamecy. Parent Clamecy, Chevalier - Lagenissière.
Clermont Ferrand, Gauthier Lacroze.
Clermont- l'Hérault, Poujol.
Cluuy, Vachier.
Cognac, Ch Bezie.
Cognac , Mauguy.
Coilioure, Al. Ay.
Cohnar, Dnehamp.
Colmar, Verland.
Combourg, Ja in.
Compïègne, Dcmolon.
Comié-sur Noireau, Lemaréchol.
Condom, Capuron.
Corbeil , Saux.
Cosne, Robert.
(Courbevoie, Pouzadou.
Courlcnoy, Pont.
Coutances , Marquez.
Cresl, Clément.
Cusset, Bru.
Dampierre, Magnin.
Darnay, I.epage.
Dax, Dnpau.
Dax, Hector Serre.
Die, Tailloile.
Dieuze, L> prieur.
Digue, Builly.
Dijon , Boisseau.
Diuan. Robert frères.
Dôie, Berbey.
Douai, Legrain.
Douai, Lemaire.
Douai, Wagon, 15, rue des Ecoles.
Douaruer.ez, T- Boyé.
Doué, Allain.
Doullens, Liermant.
Draguignan, Dupré.
Dreux, Livé.
Dunkerque, Beck.
Egreville, Or cet l lheul, Maiguau.
Embrun, Chapuzct.
Epinal, Granet,
Evreux, Hérouar J.
Falaise. Maiiolle.
Fayl-Billot, Frairrot.
Flavy-le-Martel, Magniez.
Fiers, Mûrie.
Fiers, Martin.
Foix, Fau.
Fontainebleau, Cou tan .
Fontainebleau. Thinus.
Fontenav , Audonnel.
Forcalquicr, Besson.
Forges les Eaux, Gillet.
Eous-eret, Abadie.
Fougères, Peniu, place de la République.
Fumel, I .auras.
Gannat, Paturel.
Gap, Faure.
Gien , Micheau.
Gignae, Delzcuzes.
Gimout, Chaual.
Giromagny , Fuscli.
Gisors, Dûfay.
Civet. Cassan-Breton.
Givors, Lune.
Gournay, Monlier-Dcbovc.
Gournay, Boulier.
Gournay, Aubel.
Gournay, Levasseur.
Grauv il D* , Orange.
Grandvi liers . Galippc.
Graulhel , Rover lils.
Gray, Wisling.
Grenoble, Jacquin.
Guérande, Parmentier.
Guéret, G.E. Monnet.
Guines, Griffon.
Gninganip, Droniou.
Guise, A. Lanloine.
liagueneau, Corbé.
Ilam, Lcnoir, Hubert.
ILâvre, Lemaire.
FIAvre , chez tous les pliarmaciens.
Ilnzebrouck, Vandamme.
Herbiers (les), Briant.
I Hiers , Adam, ïsle-du Tarn. Bouniol.
Isle-d’Alhy, Rime, lnchv, de St-Auberl.
Issoire, Fouilloux.
Islrcs, Félix.
Jargeau, Mahv-Leluc.
Jarnac, Pineau.
.lusscy, Gcniilliomme.
Laigle, Grabit.
La Châtre, Duguet.
La Ciolal, Mcrcurin.
La Fèrc , Flavignon.
La Flèche, Marage.
Lagny, Mouard.
Lamballe, Lévéquo.
Laon, llousset.
Lannion, Fortin.
Langon, Lenourichel.
Largeutièrc, Picaud.
La Rochelle, Fleury.
Laval, Fontenclle.
Le Blanc, .LE. Bergeron.
Les Andelvs, .lui lien.
Lezoux, Ferrier.
Libourne, Bergey.
Libourne, Rey.
Ligny, Toussaint.
Lille, Constcnoble.
Lille, Tripier frères.
Lille, Barillet -Mila.
Lille, chez tous les pharmaciens.
Limoges, Borrel, Tardieu.
Limoux , Dumas.
I.izieux, Linant
Loches, Souvant.
Lodcve, Cauvy.
Longwy, Mou! nier.
Lons-le-Saulnier, Girard, liq.
Lorient , Hortier.
Loudeac , Bourg.
Loudun, Aumaistre.
Louhans, Alix.
Louviers. Labiche,
Luçon, Brunet-Landriau.
Lunéville, Vasy.
Lure, A. Due.
Luz-en-Bai eges, Brrnissant.
Lyon, veuve l'orgue, place des Terreaux.
Lyon, Lardet, 16, place de la Préfecture.
Lyon, Bruny lils aîné, cl Chanel.
Lyon , André, pharmac. des Céleslins.
Lyon, Vernet.
Machecoul, Vimont.
Mâcon, Mmc Délayé.
Magnac-Laval, Dardannc.
Mamers, Chauvin.
Manosque, Marsan.
Mans , Lcboucher fils.
Marennes, Bureau.
Marmandc, Dupont.
Marans, Fleury Claudot.
Marseille , Thumiu, rue de Rome.
Marseille, Cachia, 21, rue Fonlange.
Marseille, Pcylral, sur le Cours.
Marseille, Clapier, place aux Œufs.
Martigues, Colle.
Mallia, Fèvrc.
Maubeugc, Courlin.
Mauriac, d'Olivier.
Méru, Williame.
Metz, Jacqucmin.
Meziéres, Cassan-Chayaux.
Mezin, Laplaine.
Milhau, Arlîs.
Mirande, Clianal.
Mirecourt, I.e Bègue.
Monastier (le). Blanc.
Monlargis, Albin Dellou.
Monlauban, Bru. Montbéliard, Fallot.
Montbrison, Fessy.
Mont-de-Marsan , Monne.
Monldidier, lie le.
Montcreau, Bessaux -Vallet te.
Montélimart, Bouvet.
Montfort, Rasiel.
Mo. Iguvon, Duputz.
Monlïuçon , F. Richard.
Montoire-s. -Loire, Bon va Ici.
Montpellier, Figuier.
Montpellier, Bélugou .
Montpellier, Durand -Cramayou .
Montrejeau , Larrieu.
Montreuil-sur Mer, Elloio.
Morez, Poncelet.
Morlaix, Dauel.
Morlague, Cohu.
Mortaiu , Coupeau.
Moulins , Mérié,
Mulhouse, Roth.
Nancy, Suard.
Nantes, Maboo, île Cloriette.
Nantes. Crellier, 53, rue St- Léoua rd.
Nantes, V. Pironueauelfils.
Nantua, Mercier.
Narbonne, Cufiort.
Nay, Camus.
Nemours, Dumée.
Nrrac , Richard.
NeufchAleau, Lefèvre.
Neufchâtcl, Loisncl.
Ne vers, Peyrot.
Niort, Houdcbine.
Nîmes, Domergue.
Nîmes, Ducros.
Nogent-sur-Seine, Dulin.
Nuits, Levéque.
Oléron, Vivant.
Orange, Tardieu.
Orbcc, Bigot.
Orléans, Rabourdin.
Orléans, Foucault, drog.
Orthez, Maigries lils.
Pacy-sur Eure, Duquesne- Roché.
Paimbœuf , Duchesnc.
Pamiers, Roué, l’assy, Pouchard.
Pau, Delay.
Péronno, Dcrmigny.
Perpignan, Ferrer.
Pcrthuis, Gérard.
Pézenas, Martin aîné.
Piiliiviers, Fanleau.
Plombières, Gentilhomme.
Poissy, Garrigues.
Poitiers, Mauduyt. roligny, Bergère.
Poul-à-Mousson , Duron.
Pontarlier, Charmct.
Pontarlier, Damier.
Pont-d ■•Vaux, Pacotlc.
Pont-l’Abbé, Rohan.
Pom l’Evêque, Deleurme.
Pontoise , Lemil.
Ponlorson, V. Lefrauc.
Pont-Sainl-Espril . Mure.
Punir ieux, docteur Richard.
Praiics, Coder l'ri” ila.
Pouilly -sur -I.oire, Dupin.
Prez en-Pail, Fouquct.
Privas, Pcllici .
Puy, Galillon.
Puymirol , Merle, chez tous les pharmaciens.
Quimper, Fatou.
Quingey, Travaillot.
Rambouillet, Taupinard.
Reims, Jo icoeur.
Rennes, Prévôt.
Rélhel, Missel.
Réihcl, Pelletier.
Ribcrac, Fayolle.
Riherac, Lanauve.
Richelieu, Bernard.
Riom, Fortoul.
Rive-de Oier, Reynaud.
Rivcsaltes, Durand.
Roanne Lacolonge.
Roanne, Roubaud.
Rochefort, Rrou Duclaud.
Rocroi, Sohet-Penant.
Rodez, Galv.
Romans, Barry.
Romoranlin, Damond.
Roquemaure, Limassol.
Roubaix, Piscart.
Rouen, Esprit r. Gr.-Pt.,80 Rouen, chez tous les pharm.
Rouffac, Edcl.
Royc, Paisanl.
Rugles, A. Acard.
Rulfec, Delile.
Si Bricuc, llouss. -Ferrary.
Saiute-Affrique, Desmonts.
Saint-Amand, Polit.
Saint Cé.é, Lafont.
Sainl-Chamond. Berlier.
Saint-Chinian, Rouanncl.
Saint-Claude, Duc i ci.
Saint-Cloud, Petit. _ _
Saint-Denis, r. deParis, 57.
Saint-Dizier, Jacquinot.
Saint-Étienne, Perrier Saint Florentin , Gaslclher.
Saint-Flour, Missonnicr.
Sainl-Geuiès, Laporte.
Sain! Germain, Pcrrache.
Saint Hilaire du-Harcouël, Delaroche
Saint Jean-d’ Angel y , Sarlat.
Sainle-Livrade, Pélissié.
Saint Lo, Lecauchois.
Saint-Maixent, Corbin.
Saint-Malo, Le Maout.
Sainl-Martin-Ré, Valleau.
Saiut-Mihiel, Godard.
S t. • Pierre- sur-Divcs, I.erat.
Saint-Pierre-Eglise, Plumct- Gallien.
Sainl-Quenlin, Leeocq.
Saint-Remy de Prov., Roux.
StVaast-la-Hougue, Marais.
Saintes, Bellet.taubourgdes Dames, 31.
Sabns, Baudot.
Salon, Moulin.
Sancoins. Benoist.
Sarrebourg, Mariette.
Sarlène Filippi.
Soutien, Labourée.
Sault, Bonnet.
Saumur, Brière.
Sedan, Bourguignon.
Sedan, Mounier.
Séez, Loyer.
Semur, Nodot.
« Semur, Bigolct.
Sens, Ponmier.
Sentis, Chastaing.
Sèvres, Ferrand.
Sisleron, Tardieu.
Soissons, Deramp Fovelcl.
Sourdeval, Bigot.
Strasbourg, Knoderer.
Tarare, Mu hel.
Taraseon, Allard.
Thiers, G. Réjoui.
Thionville, StieldorfT.
Tliiviers, Réjou.
Tonneins, I.afon.
Toid, Blanchard.
Toulouse, Pons. R. des Balances.
Toulon, Lefebvre.
Tournon Barbier.
Tournu% Laîouct.
Tours, Beaufrère.
Trans, Blai c-Anylre.
Troyes, Grignon, Suc. Cunier.
Uzès, A. Gaudin.
Valence, Accarie.
Valence, Belon.
Valenciennes, Caron.
Valenciennes, Lemaire.
Valogne, Pesnol.
Valrcas, Durand.
Vannes, Jouhanguy.
Vaucou eurs. Bonnaire.
Vauverl, Goguillot.
Yendôme, Lamant et Aumoine.
Yerdun, Tristan!,
Verdun, d'Estival.
Vernon, Rozé.
Versailles, Sevct, rue au Pain.
Versailles, Tliibierge.
Versailles, Esticnne.
Versailles, chez tous les pharmaciens.
Vervins, Blanquinque.
Vesoul, Bilqncz.
V'esoul, Mdlot.
Vic-sur-Seille, Munier.
Vichy, Bru.
Vienne. Bergeron.
Vdlaines-la-Juhel.Blanchel.
Villefranche, Boulois.
Villemur, Dader.
Villeneuve-sur-Lot , Mazac.
Villeneuve-sur-I.ot , Bénins. V illeneu ve-les-Beziers, Grenier.
Villers-Brelonneux , de Saint-Paul.
Villers-Colterets, Gui Ilot.
Villedieu-les-Poèies, A. Besriou.
Vire, Go’irnay.
Vitry-le-Français , Bonipard.
Vilry-le-Français , Pestre.
Voiron, Brun-Buisson.
ÉTRAMGKB,
Alger, Simounet.
Amsterdam. Dehaan, Kalvestraat, 46.
Amsterdam , Bergers, Kalvestraat, 163
Anvers, chez tous les pharmaciens.
Beaumont, Yinly,
Bcr-op-Zoom, Verlinden.
Bogota , Lambana - Buenaia.
Bone, Daguet.
Boston, Georges Gassner.
Brescia, Biamhi.
Bruxelles , chez tous les pharmaciens.
Cadix, Dautcz.
Caracas, Herman et Cohen.
Carlajena, Ilenriquez P. delà Vega.
Cayenne, Chevalier.
Charleroy, Cappe.
Chambéry, Saluce.
Constanline, Gadot.
Constantinople, Otioni.
Courtray, Van der Espl.
Flessingue, Van Ordi.
Florence, Pieri, via délia Condolta.
Florence, L. Guadagni , in Mercato-Nuovo.
Fort-Royal, Gayot.
Francfort-sur M<-in, Greim Gand, Massot-Froment.
Genève, de Ch&lcauvicux.
Havane, Lerivercnd.
La Haye, Rei.esse.
Lausanne, Allamand.
I.eipsig, Laurentius, Dorotheen strasse
Liège, de La Geneste.
Liège , chez tous les pharmaciens.
Lima, Puccio Solari.
Londi es, Hnnnay ■ Dielrichsen, 63, O xforl- Street.
Londres , Jozeau , 49, llay [.market, ouvain, Smout.
Luxembourg, Evcrling.
Madrid, J. Simon, calle de Caball. Grazia, 7.
Madrid, Caldcron, calle del principe.
Malaga, Huelin. 4
Matines, Manin.
Maracaibo, Herman et Cohen.
Mayence, Galette.
Merida. Herman et Cohen.
Milan, Rivolla, corso di San Celso, 4,531.
Montevideo, A. Lascazes.
Mous , chez, tous les pharmaciens.
Naples, Senèset Bellet, rue de ToHède.
Namur, chez tous les pharmaciens.
Neufchàlel, Homberl.
Nice, Delmas.
Nouvelle Orléans, Ducongé.
Nouvelle Orléans, Dufllho.
Odessa, lvochler.
Oran, Rigal.
Padoue, Giraldi.
Pointe-à-Pilrc , Rigauld et Compagnie.
Porto-Cabello, Ileslrès. Renaix, Roy.
Rio-Janeiro, Desmarais.
Rotterdam, Hurlons- Sanla-Marlha, J Rigail.
Santiago, Puccio Solari.
Saint-Pétersbourg, Tipmcr, près du pont rie la Police, en face de la Pelite-Miliionne, 84.
Saint-Pierre, Morin.
Saint-Pierre, (’.arbouère.
Smyrne, lcard,
Tournay, Carrelle.
Trieste, Biazzolella.
Valparaiso, Puecio Solari.
Venise, Ccnlenovi, Verviers, Étienne.
Vicence, Curti.
Yprès, Vanoutrives.
Zicriczéc, Ochiman.
GUIA PRATICO para curar si mismn, sin mereurio, las enfermedades syiiliticas, losaiïeeios culaneos, y todas las enfermedades que provicnen de la acrilud de la sangre y de los di humorcs, por medio del Ron Boyvfau- L \ff; ctecr , y conforme à los consejos del dooior Giracdeau de Saint-Gervais, culle Richer, 12, Paris. — 200 pages, 1 fr. 30 c.
MÉTüDO PRATICO per curare di per se, senza mcrcuri >, le Maladie siflilitiche , i morbi cutanci e quelli derivanti dell’aci imonia del sangue e degli nmori , medianle l’uso del Ron di BoyvkaI’-Laffectecr, e i consigli del Doltore GiraodEau ne Saint-Gervais, rue Richer, 1*2, à Paris. — 192 pages, 1 fr. 30 c.
I.es Instructions pourleRob de Boy veau sont traduites en russe, en polonais, en allemand, en hollandais et en portugais, et se délivrent gratis chez le docteur Giracdeau de Saint-Gervais, rue Richer, 12, à Paris.
N. B. Les bouteilles sont capsulées et fermées par une coiffe en parchemin, et une bande portant la signature ci jointe du docteur Giraudeau de Saint-Gervais.
Le nom deBoyveau-Laffecteur se trouve sur les capsulesel le verre des bouteilles.
Toutes les bouteilles i e portant pas la signature ci jointe doivent être refusées.
MM. les Dépositaires ne reprennent jamais les bouteilles vides.
GUIDE PRATIQUE pour guérir soi-mémo, sans merruru, lus Maladies syphilitiques , par l'emploi du R<u> de Boyveav-I affi ctkur , et d après les conseils du douteur
Giiucdeau de Saint Gervais, rue Riclier, 12, à Paris.
Cet ouvrage, ré>umé du grand traité, contient une descriptiun exacte des Maladies syphilitiques, nouvelles ou invétérées, et indique les moyens de les guéiir iadica!ement sans mercure. Les symptômes secondaires, tels que : la Gmiite, le Rhumatisme les Dartres, Hydrocèle, Hydropisie, Exostoses, douleurs syphilitiques, sont décrits avec soin, avec les remèdes qu’on doit employer pour les guérir. L’auteur s’occupe ensuite de l’onanisme, de la virilité, de la stérilité, de l’impuissance, cl des moyens d’y remédier ; — des pertes nocturnes , — des préservatifs, — des aphrodisiaques, etc.; — dangers du Mercure, de l’Iode, du Copahu et des injections. — 12.’» Observations de guérisons. — Suivi du poème sur la Syphilis, en trois chants, par Barthélemy ; 1 vol. cazin, 5ü pages, 21 sujets gravés sur acier. On envoie gratis franco par la posie le Guide pratique à ceux qui eu font la demande franco.
COMPTE RENDU
Malgré l’immense clientèle que ses succès lui avaient acquise, ou peut-être à cause de cela, M. Giraudeau de Saint-Gcrvais, à peine protégé par son titre de Docteur de la Faculté de Paris et d'ancien médecin ■ es hôpitaux, lut, pendant longtemps, tenu en suspicion dans le corps médical.
Un beau jour, il y a dix ans, apparut tout à coup un ouvrage impôt tant, plein d’une vaste érudition, de saines doctrines, tic judicieuses appréci lions q i révélaient le profond observateur, un Traité couplet des maladies contagieuses et des affections du la peau, en deux volumes de 7 à 1 00 pages chacun, fruit des longues études et des nombreux travaux de l’auteur, Grande fut la seq •
galion ! mais grande aussi fui ia réparation , car la presse el l’opinion médicales furent bientôt unanimes pour placer les ouvrages de M.Giraudeau au rang des traités les plus esiimés sur la matière.
Le Guide pratique est un résumé du grand Traité dont nous venons de parler. Destiné plus particulièrement aux gens du monde, l’auteur s y est appliqué à donner à la description des symptômes de chaque maladie une précision el une clarté telles que, quiconque Je lira avec attention, pourra facilement, el sans s’exposer à la moindre erreur, reconnaître le cas spécial dans lequel il se trouve. C'est ainsi, par une méthode et par des divisions bien tracées, que le Docteur Giraude.au, sans s’écarter de l'orthodoxie srieulilique et tout en enrichissant au contraire cette spécialité de sa propre expérience, a su atteindre le but qu'il se proposai', savoir, de mettre tout individu en position de se traiter lui-méme et de se traiter avec succès.
Quant à l'emploi du Don de Bovvead Lapff.cteer, qui fait la base du traitement de M. le Docteur Gir.mdeau , la réputation de ce médicament est assise sur une expérimentation de plus de 70 ans, et son eflicacité est devenue depuis longtemps incontestable aux yeux de tous les médecins française! étrangers. C’est un de ces remèdes qui ont eu le rare privilège de vaincre par d’incessants triomphes, pendant près d’un demi-siècle, tous les obstacles suscités
f>ar l’incrédulité aveugle , ou par la jalousie et la mauvaise oi Consulté plusieurs fois par des médecins étrangers pour des cas rebelles à tous les moyens connus , nous n’avons pas hésité à conseiller l’usage duRob, et toujours avec succès. Nous ne craignons donc pas de dire qu'en donnant une aussi vaste impulsion à ce traitement reconnu exempt de toute espèce de préparations mercurielles, M. Giraudeau rend un grand service à l'humanité.
Paris, 5 février 1849.
Docteur Bcet-Df.vii lards.
59, rue d’Aboukir, à Paris.
INSTRUCTION
POI R L’EMPLOI DU ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR.
On commencera par deux o j trois cuillei des à soupe matin et soir, une heure au moins avant ou après le repas ; le troisième jour, on augmentera d’une cuillerée matin et soir. Vers le dixième jour, on en prendra quatre le malin, quatre à midi et quatre le soir.
Une bouteille de I i ire peut être prise en huit, dix ou douze jours.
Ce Rob se prend pur ou étendu dans un demi-verre d’eau. Les femmes suspendront le traitement pendant l’époque de la menstruation. Les gens faibles ou de mauvaise constitution gradueront les doses selon la force de leur estomac. Il ne faut jamais augmenter les doses de manière à ce qu’elles fatiguent. A doses convenables, le Rob lient le ventre libre. Pendant les accès de lièvre, on suspend le traitement. Les enfants de huit à quatorze ans commenceront par une cuillerée malin et soir.
Régime. — Voici les aliments que nous indiquons : Les viandes rôties ou bouillies, le poisson plat de mer, celui de rivière en général, le bœuf, veau, mouton, la volaille,
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los œufs fi ais ; en légumes, les pommes île terre, les carottes , les légumes irais de la saison. On peut boire un peu de vin rouge en mangeant.il faut s’abstenir de liqueurs, champagne , charcuterie, gibier, salades, cornichons, truffes, huîtres, homard, poissons et viandes conservées , enfin , de tout ce qui est excitant. Quant au calé et chocolat, on peut en prendre à déjeuner, si l’on en a l’habitude.
On doit prendre quelques bains avec trois ou quatre litres de son , et des bains sullureux ou de Barèges factices pour les maladies de la peau.
Tisanes. — Au lieu de tisanes on peut, se borner à boire, dans la journée, quelques verres d’eau sucrée avec des sirops de cerises, de gomme, de guimauve, ou de capillaire. Les personnes qui voudront ajouter au Bob l’action des tisanes, devront les faire par infusion et très légères ; on doit les varier tous les dix ou quinze jours, et employer successivement le houblon, la pensée sauvage, la centaurée, la fumeterre ou la chicorée sauvage ; une pincée de l’une de ces plantes suffit pour un demilitre d’eau bouillante, et on les sucre avec deux ou trois cuillerées de liob de Boyveaq.
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